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Messieurs,' 

Il  entroit  aufîi  dans  vos  deffeins  paternels  de  vivifier, 
ou,  pourmieux  dire*  de  réflufciter  Findüftrie  françoife, 
car  les  arts  ont  par- tout  un  droit  de  cité,  par-tout 
leurs  intérêts  font  les  mêmes  que  ceux  des  citoyens; 
comme  eux,  ils  ont  befoin  de  liberté  & de  lois  y comme 

A 


C 2 ) 

eux,  ils  font  fondés  à vous  demander  une  conftitution. 

Les  principaux  élémens  de  ce  travail , fl  digne  de 
vous, Meilleurs, ne  tarderont  pas  à vous  être  préfentés 
par  votre  comité  d’agriculture  Sc  de  commerce;  mais 
comme  tous  les  arts,  Sc  ceux  dont  nous  jouiffons, 
oc  ceux  dont  nous  jouirons,  ont  une  mère  commune, 
& que  tous  doivent  ou  devront  leur  nailfance  à l’in- 
vention, il  paroît  à propos  de  fixer  d’abord  vos  regards 
fur  les  inventeurs  dont  la  feule  dénomination  rappelle 
à votre  penfée  les  premiers , les  véritables  bienfaiteurs 
du  monde , Sc  promet  encore  a la  fociete  de  nouveaux 
bienfaits.  Tels  font  les  hommes  jufqu’à  préfent  trop  peu 
connus,  trop  mal  accueillis,  dont  votre  comité  vous 
porte  aujourd’hui  les  plaintes  pour  le  paffé,  les  vœux 
pour  l’avenir,  au  fujet  d’une  protection  fpéciale  qu’ils 
réclament  à fi  jufte  titre , & que  la  nation  a tant 
d’intérêt  à leur  accorder. 

Avant  de  vous  foumettre  le  projet  de  cette  loi  fî 
néceffaire  Sc  fi  defirée,  votre  comité  a cru  devoir 
remonter  d’abord  aux  principes  de  la  théorie  qui  doit 
diCter  la  loi , pour  defeendre  enfuite  aux  formes  d’exé- 
cution que  la  loi  doit  preferire  ; Sc  dans  cette  vue , 
il  s’eft  propofé  à lui-même  les  queftions  fuivantes. 

Quels  font  les  droits  des  inventeurs?  Sc  quelles 
obligations  la  fociété  peut-elle  leur  impofer  ? 

Quelle  a été , jufqu’à  préfent , notre  légiflation  à cet 
égard  ? quelle  eft  celle  des  autres  nations  ? & quels 
font  les  différens  effets  de  ces  légiüations  différentes  ? 
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Ceft  après  avoir  fuccintement  expofé  les  premières 
vérités , qui 5 dans  la  marche  que  nous  nous  traçons, 
doivent  nous  fervir  de  but  & d’alignement  ; c’eft  après 
avoir  fuivi,  dans  leurs  procédés  & dans  leurs  réful- 
tats , les  gouvernemens  qui  s’écartent  de  ces  vérités 
ou  qui  s’en  rapprochent  ; enfin  c’eft  après  avoir  exa- 
miné ce  qui  fe  doit,  ce  qui  fe  fait  & ce  qui  fe  peut* 
que  votre  comité  d’agriculture  & de  commerce  ofera 
vous  préfenter  un  projet  de  décret  fur  un  objet.auffi 
évidemment  8c  aufti  étroitement  lié  aux  plus  grands 
intérêts  de  l’empire  françois. 

S il  exifte  pour  un  homme  une  véritable  propriété, 
c efl  fa  penfée  ; celle-là  du  moins  paroît  hors  d’at- 
teinte , elle  eft  perfonnelle,  elle  efl  indépendante,  elle 
eft  antérieure  à toutes  les  tranfa&ions;  8c  l’arbre  qui 
naît  dans  un  champ  n’appartient'  pas  aufti  incontef- 
tablement  au  maître  de  ce  champ,  que  l’idée  qui 
vient  dans  fefprit  d’un  homme  n’appartient  à fon 
auteur.  L invention,  qui  eft  la  fource  des  arts,  eft 
encore  celle  d&  la  propriété;  elle  eft  la  propriété 
primitive,  toutes  les  autres  ne  font  que  des  conven- 
tions ; 8c  ce  qui  rapproche  8c  ce  qui  diftingue  en 
même  temps  ces  deux  genres  de  propriété,  c’eft  que 
les  unes  font  des  concédions  de  la  fociété,  & que 
l’autre  eft  une  véritable  conceffion  de  la  nature  ; peut- 

être  même  la  feule  étymologie  du  mot  fuffiroit-elle  (i) 

— - - 

(i)  Voyez  la  note  première  après  le  décret. 
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pour  nous  prouver  que  dans  l’origine  des  cjhofes  la 
propriété  a été  regardée  comme  le  partage  du  pre- 
mier, & par  confisquent  comme  le  droit  de  l'inventeur. 

Tant  qu’un  inventeur  n’a  pas  ditfon  lêcret,  il  en 
eft  le  maître,  & rien  ne  l’empêche,  ou  de  le  tenir 
caché , ou  de  fixer  les  conditions  auxquelles  il  con- 
fent  de  le  révéler.  Il  eft  libre  en  contractant  avec  la 
fociété,  comme  la  fociété  en  contractant  avec  lui  : lè 
contrat  une  fois  paffé,  elle  eft  engagée  envers  lui 
comme  il  eft  engagé  envers  elle;  & tant  qu’il  eft 
fidèle  à fes  engagemens , elle  ne  lui  doit  pas  moinsv 
de  protection  dans  les  moyens  qu’il i prend  pour  le 
développement  de  fa  nouvelle  idée',  ' quelle,  ne  lui 
en  accorderoit  pour  l’exploitation  de-fon  patrimoine. 

C’eft  d’après  ces  premières  notions , qu’en  ce  mo- 
ment les  auteurs  de  pîufieurs  nouvelles  découvertes, 
(doit  qu’ils  les  aient  déjà  fait  connoîtré  au  public, 
foit  qu’ils  en  diffèrent  encore  la  manifèftation)  de- 
mandent feulement  que  ce  genre  de  propriété  leur 
foit  garanti  par  le  corps  focial,  afin  d’être  défendus 
contre  tous  les  préjugés  & tous  les  intérêts1  priVés 
qui  pourroient  tenter  de  les  troubler,  de  les  fupplanter 
ou  de  les  rivalifer  dans  l’exercice  de  leurs  droits  les 
plus  facrés;  & leur  ambition  fe  borne  à percevoir 
exclufivement  les  fruits  d’une  faveur  que  la  nature 
leur  a faite  exclufivement. 

Voici  donc,  fi  je  ne  me  trompe,  à quoi  peut  fe 
réduire  le  premier  contrat  entre  l’inventeur  & la 
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fociété.  L’inventeur  defire  qu’on  le  laiffe  jouir  paisi- 
blement d’une  chofe  qui  vient  de  lui , qui  e fl:  à lui  : 
& la  preuve  qu’il  en  offre,  c’eft  qu’elle  n’eft  connue 
que  de  lui;  il  demande  pour  cela  qu’on  interdife 
d’avance  à tout  autre  de  s’en  emparer  quand  il  l’aura 
fait  connoître,  & ce  n’efl:  qu’à  cette  première  condi- 
tion qu’il  manifeftera  ce  qu’il  appelle  fa  découverte. 
Or 5 cette  première  proposition,  ainfi  que  la  condi- 
tion qu’on  y attache,  eft  effentiellement  jufte,  & le 
corps  focial  ne  peut  s’y  refufer,  car  l’expofé  de  l’in- 
venteur efl  vrai  ou  faux  : dans  le  premier  cas,  la  fo- 
ciété  a quelque  chofe  à gagner  ; dans  le  fécond , elle 
n’a  rien  à perdre. 

Mais  pour  que  l’inventeur  ne  foit  point  troublé 
dans  fa  jouiffance  par  des  concurrens  avides  ou  jaloüx, 
il  faut  qu’il  foit  ouvertement  protégé  par  la  puiffance 
publique  envers  laquelle,  dès-lors,  il  contracte  deuk 
obligations  indifpenfables. 

Sa  première  obligation  eft  de  témoigner  une  con- 
fiance entière  dans  l’autorité  protectrice , & de  lui 
donner  une  connoiffance  exaète  de  l’objet  pour  lequel 
il  la  requiert,  afin  que  la  fociété  fâche  positivement 
à quoi  elle  s’engage,  8c  afin  que  dans  tous  les  cas 
l’inventeur  ait  un  titre  clair  8c  précis  auquel  il  puiffe 
recourir. 

La  fécondé  obligation  du  citoyen  protégé  par  la 
fociété,  efl  de  s’acquitter  envers  elle;  ce  qu’il  ne  peut 
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fair&qu  en  partageant  avec  elle  , de  manière  ou  d’autre, 
Futilité  qu’il  attend  de  fa  découverte.  Or,  la  forme 
la  plus  naturelle  de  ce  partage , efl  que  le  particulier 
jouifle , pendant  un  intervalle  donné,  fous  la  pro- 
tection du  public;  Ôc  qu’après  cet  intervalle  expiré, 
le  public  jouilTe  du  confentementdu  particulier. 

Cependant,  comme  les  avantages  que  l’inventeur 
promet  à la  fociété , & qu’il  fe  promet  à lui-même  , 
font  encore  éloignés  8c  douteux  , 8c  que  la  protec- 
tion qu’il  en  réclame  , 8c  que  la  fécurité  qu’il  lui  doit, 
font  un  bien  aétuel  & réel,  il  convient  qu’il  dépofe 
des  arrhes  entre  les  mains  du  corps  focial , avec  le- 
quel il  vient  de  tranfiger  ; 8c  le  contractant  lui  -même 
fera  volontiers  cette  propofition  : i°.  pour  convaincre 
qu’il  eft  dans  l’intention  de  tenir  fon  marché  ; 2°.  pour 
dédommager  la  partie  publique  des  fervices  qu’il  en 
recevra;  30.  pour  donner  un  gage  de  l’utilité  qu’il 
attache  à fa  découverte,  en  offrant  d’avance  à la  pa- 
trie des  prémices  réelles  pour  des  fruits  encore  en  ef- 
pérance.  r 

Avant  de  rien  arrêter,  il  eft  bon  de  nous  affurer 
s’il  nefe  trouve  perfonne  de  léfé  dans  un  pareil  contrat: 
8c  quelle  fero't  la  partie  plaignante  ? feroit-ce  la  fo- 
ciété ? mais  elle  acquiert  des  jouiffances  nouvelles  , 
fans  avoir  rien  perdu  des  anciennes.  Seroit-ce  l’inven- 
teur ? mais  il  jouit  du  fruit  de  fon  génie  fous  une  fauve- 
garde  qu’il  a lui  même  invoquée.  Seroient-ce  enfin  les 
autres  agens.de  linduftrie  nationale?  mais  ils  ne  fe 


trouvent  gênés  ni  dans  leur  travail  ni  dans  leur  com- 
merce. Ils  ne  font  prlvés^e  rien  , ils  retient  comme  iis 
étoient;  ils  jouiront  un  jour  de  la  découverte  qui  vient 
d’éclore;  & quels  que  foient  leurs  intérêts  préfens  (i), 
s’ils  prétendoients’oppoferà  cette  nouvelle  difpofition , 
ils  fe  rendroient  coupables  , ou  d un  ade  de  tyrannie 
contre  l’inventeur,  en  le  dépouillant  au  droit  naturel 
qu’il  avoit  fur  fon  idée,  ou  d’un  attentat  contre  la 
fociété  , enfaifant  avorter  les  avantages  qu  elle  pouvoit 
attendre  de  la  publicité  de  l’invention. 

Et  ceux  qui  voudroient*  donner  à un  paéte  aufll 
raifonnable  & auffi  jufte  le  nom,  devenu  odieux,  de 
privilège  exclufif,  reviendront  bientôt  de  cette  erreur  , 
& reconnoîtront  la  différence  immenfe  qui  exille  en- 
tre la  protection  allurée  à tout  inventeur,  8c  la  pré- 
dilection accordée  à tout  autre  privilégié. 

Un  privilège  exclufif  d’entreprife  , c’eft-à-dire,  un 
monopole  dans  les  objets  actuellement  connus  d in- 
duftrie  8c  de  commerce  , efl  une  concefiion  qu’on  ne 
pouvoit  pas  faire.  Un  titre  d’invention,  au  contraire, 
eft  une  autorifation  qu’on  ne  pouvoit  pas  refufer  : 
l’un  attaque  les  droits  de  la  grande  communauté  , 
l’autre  les  étend  ; l’un  donne  à un  particulier  ce  qui 
appartient  à tous , l’autre  allure  au  particulier  ce  qui 
n’appartient  qu’à  lui  ; & , en  protégeant  fa  propriété 
contre  Pinvafion , il  l’excite  à la  mettre  en  valeur  au 
profit  de  la  fociété. 

(i)  Voyez  la  note  a. 
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Après  avoir  établi  les  premiers  principes  que  la  rai- 
fon  nous  préfente  , il  eft  tems  d’examiner  ceux  que 
notre  gouvernement  a conflamment  fuivis  fur  un  objet 
suffi  important  pour  le  bonheur  individuel  & pour 
la  profpérité  publique. 

Nous  ferions-nous  donc  trompés  jufqu’à  préfent 
fur  notre  patrie  ? notre  fol  efl-il  ingrat  ? notre  climat 
efl-il  fauvage  ? nos  mœurs  font- elles  barbares  ? nos 
concitoyens  font-ils  flupides  ? Car  pourquoi  les  arts 
languiiTent-ils  ? pourquoi  nos  manufactures  tombent  - 
elles  ? pourquoi  finduflrie  d’un  autre  pays  triomphe- 
t-elle  de  notre  induflrie  & dans  fes  moyens  & dans 
fes  réfultats  ? 8c  pourquoi  l’étranger  vient-il  conftam- 
ment  lever  des  tributs  fur  un  peuple  auquel  il  porte 
envie  ? La  nature  a tout  fait  pour  nous  ; mais  nous 
n avons  pas  aidé  la  nature  ; elle  avoit  dépofé  fur  ces 
riantes  contrées  tous  les  germes  du  bonheur  8c  de 
la  riche  fie  3 mais  une  influence  maligne  les  a toujours 
defféchés  c’étoit  à de  bonnes  lois  à les  féconder  ; 
mais  nous  avions  un  fifc,  & nous  n’avions  pas  de  lois. 
Combien  & pendant  combien  de  temps  tous  les  ef- 
forts de  notre  induflrie  n’ont-ils  point  été  contrariés 
par  un  tiim  de  réglemens  contraires  h tous  les  progrès 
des  arts  , à tous  les  développemens  des  facultés  na- 
turelles , à toute  invention  autre  que  celle  d’enchaî- 
ner les  talens  ? Quelle  barbarie  n’a  point  exercé 
contre  l’amour  de  la  nouveauté,  fi  naturel  &fi  re- 
proché aux  François,  ce  refpeft  fuperffitieux  pour  la 
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routine  , qui  défend  d’ouvrir  de  nouvelles  routes  , & 
qui  rend  les  anciennes  impraticables  ? Et  lorfque  des 
hommes  extraordinaires  ont  ofé  fortir  des  chemins 
battus,  ou,  pour  mieux  dire,  dégradés,  quels  obftacles 
ou  quels  pièges  n’ont-ils  point  rencontrés  fous  leurs 
pas?  Ignorant  dans  le  bien,  habile  dans  le  mal,  ne 
craignons  pas  de  le  dire  , le  fifc  a tout  gâté  ; ÿ a vicié 
les  intentions  les  plus  fages , il  a fauffé  toutes  les 
bonnes  dire&ions  ; toujours  enhardi  par  les  befoîns 
publics  que  fes  perfides  fecours  ne  ceffoient  d’aug- 
menter, il  s’eft  armé  de  toute  la  force  qu’il  a ravie  à 
l’autorité  légale  pour  faire  la  guerre  à tous  les  inté- 
rêts légitimes  ; il  a tout  dégradé  , 6c  nos  principes  , 6c 
nos  mœurs , 6c  nos  lois , 6c  notre  génie  ; il  a tout 
écrafé  du  poids  des  impôts  , tout,  jufqu’au  travail  , 
fans  penfer,  fans  voir  que  le  travail  eft  lui-même  un 
premier  impôt,  une  jufte  corvée  que  l’homme  paie 
à la  nature  & à la  fociété  ; qu’il  eft  la  fource  de  la 
rîchefîe , 6c  que  l’impôt  doit  porter  fur  les  produits 
6c  non  fur  les  moyens , fur  la  récolte , 6c  non  fur  le 
labour. 

Les  arts  eux-mêmes , ainfi  que  toutes  les  profeffions 
utiles  qui  s’honorent  de  les  fervir , le  fifc  s’en  eft  em- 
paré ; il  les  aifolés , il  les  a comprimés,  il  les  a déna^ 
tarés,  il  en  a fait  autant  d’inftitutions  fifcales  (i)  ; 6c 
bientôt  ces  mêmes  arts , qui  font  tous  frères , ces  arts 


(i)  Voyez  la  note  3. 
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dont  la  force  8c  dont  la  gloire  efl:  dans  leur  union  9 
ces  arts  dont  plufieurs  font  appelés  libéraux,  8c  qui 
devroient  l’être  tous,  fe  font  montrés  inquiets,  ja- 
loux , intéreffés  , ennemis  les  uns  des  autres  : 8c  ce 
beau  royaume  de  France , où  tout  les  appelait  pour 
étonner  l’univers , efl:  devenu  le  théâtre  de  leurs  guer- 
res , au  lieu  d’être  celui  de  leurs  prodiges. 

Ne  craignons  point  de  porter  nos  regards  fur  les 
premières  caufes  de  tant  de  maux  prêts  à finir.  Que 
d’embarras  , que  d’obflacîes  , que  de  chagrins  , que 
de  dégoûts , de  tout  tems  réfervés  à ceux  qui  ofoient 
fepréfenter  à notre  adminiflration , comme  inventeurs 
de  découvertes  utiles  au  genre  humain  ! Peignez  - vous 
un  de  ces  hommes  (impies  8c  tels  que  l’incompréhen- 
üble  nature  fe  plaît  à les  choifir  pour  fes  plus  intimes 
confidens;  peignez-vous , dis-je,  cet  homme  , admis 
avec  bien  de  la  peine , auprès  d’un  fous-ordre  , qui 
s’applaudit  de  ne  pas  lui  reffembler , 8c  qui  fe  croit 
en  droit,  non  de  l’entendre  , mais  de  le  condamner. 
Le  malheureux  client , que  fon  Ariffarque  intimide , ofe 
à peine  lui  préfenter  ce  mémoire , objet  de  tant  d’ef- 
pérances , 8c  fruit  de  tant  de  veilles  ; on  le  reçoit  d’un 
air  importuné , on  le  parcourt  d’une  air  difhait , on 
le  rend  d’un  air  dédaigneux,  8c  prefque  toujours  on 
y joint  cette  ancienne  maxime  qui , fur  ce  point , ren- 
ferme prefque  toute  la  jurifprudence  des  bureaux:  Sur 
cent  projets  de  cette  efpèce  , il  ny  en  a pas  un  de  rai- 
Jonnable  ; réponfe  outrageante  & plus  abfurde  encore 
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que  les  plus  abfurdes  projets  , puifquelle  a plus  d’une 
fois  facrifîé  fans  retour  les  avantages  de  la  nat:on  à 
la  tranquillité  d’un  commis.  Et  tel  eft  cependant , 8c 
tel  fera  toujours  le  fort  des  meilleures  chofes,  quand 
elles  dépendront  du  caprice  des  hommes,  & non  de  la 
bienveillance  des  lois. 

Et,  pourtant  , cet  arrêt  infenfé  d’un  juge , inconnu 
à la  loi , a bien  fouvent  été  définitif  ; car  le  vrai  ta- 
lent , prefque  toujours  fier  dans  fa  modeftie , a peine 
à s’expofer  deux  fois  à de  pareils  rebuts.  Mais  fî  par 
hafard  l’inventeur  ne  fe  rebutoit  point , s’il  trouvoitun 
accès  plus  favorable  , s’il  obtenoit  que  le  rapport  de 
fon  affaire  fût  porté  à Padminiflxateur  en  chef,  ordi- 
nairement on  lui  nommoit  des  commiffaires  , c’efl- 
à-dire , une  cenfure , pour  donner  & motiver  un  avis 
fur  la  chofe  propofée. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  montrer  l’injuftice 
8c  l’inconféquence  réelle  de  cette  ancienne  manière 
de  procéder , fi  jufte  8c  fi  fage  en  apparence. Et  qu’eft-ce 
en  effet  que  des  cenfeurs  en  pareille  occafion  ? C’efl 
un  tribunal , qui  juge  des  chofes  qui  n’exiffent  point 
encore  , 8c  qui , à fon  gré  , leur  permet  ou  leur  dé- 
fend de  naître  ; un  tribunal , qui  craint  d’être  refpon- 
fable  lorfqu’il  autorife  , 8c  qui  ne  rifque  rien  lorfqu’il 
profcrit  ; un  tribunal , qui  n’entend  que  lui-même  , qui 
procède  fans  contradiction , 8c  qui  prononce  fans  ap- 
pel dans  des  caufes  inconnues  , où  l’expérience  feroit 
la  feule  procédure  convenable,  &oùle  public  efllefeul 
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juge  compétent.  Et,  à quels  hommes  ofolt- on  confier 
une  auffi  étonnante  magiftrature  à exercer  dans  le  do- 
maine de  la  penfée?  Les  mieux  choifîs  , fans  doute  , 
étoient  les  favans  ; mais  les  fa  vans  eux-mêmes  ne  font- 
ils  pas  quelquefois  accufés  d’être  parties  au  procès  ? 
ont  - ils  toujours  été  jufies  envers  les  Inventeurs  ? 
Convenons-en  : l’étude  a peine  à croire  à l’infpiration  ; 
Sc  des  hommes  accoutumés  à tracer  les  chemins  qui 
mènent  à toutes  les  connoiffances , fuppofent  difficile- 
ment qu’on  puiffe  y être  arrivé  à vol  d’oifeau.  Quel- 
quefois les  cenfeurs  étoient  des  agens  du  fifc,  attachés, 
par  état  Sc  comme  par  religion,  à l’intolérance  admi- 
niflrative;  quelquefois  c’étoient  des  membres  de  ces  cor- 
porations exclufîves  d’arts  Sc  métiers,  qui,  dans  toute 
nouveauté,  voient  le  germe  d’une  concurrence  dange- 
reufe , Sc  qui  regardent  un  inventeur  comme  un  en- 
nemi qu’il  faut  étouffer  en  naifîant.  On  voit  aifément 
que , d’après  de  tels  principes  , les  hommes  les  plus 
habiles  étoient  les  plus  à craindre, & les  premiers  écartés. 
Auffi , combien  de  citoyens  précieux , après  avoir  né- 
gligé le  foin  de  leur  fortune , pendant  les  plus  belles 
années  d’une  vie  confumée  en  études,  en  recherches , 
en  méditations  ; après  avoir  épuifé  leur  patrimoine 
en  fabrications , en  frais  inutiles , en  eflais  infructueux, 
Sc  fur-tout  en  vaines  démarches  , ont  vufouvent  leur 
efpoir  le  plus  cher  Sc  le  mieux  fondé  s’évanouir  tjjjjjÿ 
à-coup?  Combien  d’entre  eux,  en  proie  à tous  les 
befoins , privés  de  reffources , accablés  de  regrets  Sc 
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d’inquiétudes , fe  font  expatriés,  ou  bien  ont  langui 
dans  des  afyles  ignorés  & fouvent  hurrrili'ans  ? Et , qui 
fait  même  fi  des  créanciers  inexorables  n’ont  point 
traîné  dans  les  prifons  des  hommes  à qui  l’antiquité , 
plus  jufte  dans  fon  ignorance  , auroit  peut-être  élevé 
des  temples? 

Quefques-uns,plus  heureux  ou  plus  adroits,  fe  pre- 
fentoient  avec  des  attefiations  fouvent  équivoques  , 
avec  des  recommandations  fouvent  mendiées , de  rc- 
cevoient  une  récompenfe  arbitraire  pour  un  mérité 
encore  incertain. 

Jufqu’à  préfent  nous  avons  reproché  cîes  torts  per- 
fonnels  envers  les  inventeurs  : voici  le  moment  de* 
relever  des  erreurs  politiques  au  fujet  des  inventions. 
En  partant  du  principe  inconteflable  , qu’il  était  j tille 
de  récompenfer  & de  publier  une  idée  nouvelle,  alors 
qu’elle  eft  utile , on  a cru  fatisfaire  à tout  par  une  t'ran- 
fadion  quelconque  entre  l’inventeur  8ç  le  gouverne- 
ment , 8c  cette  manière  d’acheter  en  herbes  les  moiffons 
dû  génie,  trouve  encore  des  défenfeurs.  Alors,  dit-on, 
la  fociété  demeure  quitte  envers  l’auteur.,  8c  l’induf- 
trie  nation afe  acquiert  les  avantages  que  .renfermait 
la  découverte.  Je  n’èxaminerài  point  s’il  eft  impo fa- 
ble a un  intrigant  habile  d’exagérer  au  gouvernement 
le  prix  d’une  chofe  inconnue  ; je  n’examinerai  point 
ntm  plus  fi  un  acquéreur  tout-puiflant  comme  lè  gou- 
vernement , ne  pourroit  jamais  fe  prévaloir  de  fa  force 
& de  la  foi bl elfe , ou  même  dël’ind'géncc  du  vendeur: 
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je  fuppole  lin  moment  que  dans  la  tranfadion  les 
deux  parties  contradantes  ont  été  parfaitement  fin- 
cères  & parfaitement  libres,  & je  demande  encore  fi 
la  tranfadion  peut  être  parfaitement  jufte.  Vous  ne 
connoiffez  pas  ce  que  vous  achetez  , pourroit-on  dire 
au  gouvernement  : la  chofe  peut  être  utile,  ou  ne 
Pêtre  point  ; car  Pufage  eft  le  véritable  indicateur  de 
Futilité , 8c  Futilité  le  véritable  indicateur  du  prix  : mais 
ce  prix  indéterminé  eft  la  meiure  exade  de  la  pro- 
priété de  Pinventeur  ; puifqu’il  eft  eifentiellement 
renfermé  dans  fon  idée.  C’eft  au  propriétaire  de  cette 
idée  à la  faire  valoir  ; il  en  a le  droit , il  ne  lui  faut 
plus  que  la  fécurité.  Protégez-le  donc,  8c  ne  le  payez 
point  : en  ne  le  protégeant  point , vous  lui  refuferiez 
ce  qui  lui  eft  dû  ; en  le  payant,  vous  lui  donneriez 
autre  chofe  que  ce  qui  lui  eft  dû;  en  un  mot  point 
de  marché  , car  ce  marché  fera  libre  ou  forcé  : s’il  eft 
forcé , vous  tæs  tyrans  ; s’il  eft  libre , vous  êtes  témé^ 
raires.  Dans  cet  étrange  marché  qui  fera  l’apprécia- 
teur f fera- ce  le  gouvernement  qui  achète,  ou  l’in- 
venteur qui  vend  ? 8c , dans  tous  les  cas,  où  eft  l’ache- 
teur affez  riche  pour  payer  un  homme  ce  qu’il  s’ef- 
time?  où  eft  l’homme  affez  modefte  pour  ne  s’efti- 
mer  que  ce  qu’il  vaut  ? où  eft  l’expert  en  état  de  les 
mettre  d’accord  ? 

Quelques  partifans  de  la  liberté  indéfinie  croiront 
voir  à nos  principes  des  conféquences  dangereufes , 
8c  nous  diront  : quoi  ! dans  un  moment  où  tout  re- 
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tentit  du  cri  de  la  liberté , où  tous  les  intérêts  s’im- 
molent d’eux-mêmes  à la  liberté,  où  la  loi  n’eft  elle- 
même  que  le  foutien , Pinftrument , le  miniftère  de 
la  liberté  , vous  allez  nous  propofer  des  gênes  & des 
contraintes  ! Où  fera  la  liberté , nous  diront-ils  , fi  elle 
n’efl  dans  l’induflrie  8c  dans  le  commerce  ? 8c  où  fera 
la  liberté  de  l’indu ftrie  8c  du  commerce, fi  vous  éta- 
bliffez  le  defpotifme  du  talent  8c  la  tyrannie  des  in- 
venteurs ? Elfayons  de  prouver  à nos  eftimables  adver- 
faires  que  nous  l’aimons  autant  qu’eux  cette  liberté, 
mais  que  peut-être  nous  la  connoiffons  mieux  ; mon- 
trons-leur  qu’un  louable  enthoufiafnae  les  égare  , 8c 
qu’en  ce  moment  ils  défendent  le  mot  contre  la 
chofe.  Qu’entend  - on  par  liberté?  Eft-ce  la  fa- 
culté de  difpofer  de  ce  qu’on  a,  ou  de  ce  qu’on  n’a 
point  ? Si  on  adopte  la  fécondé  définition  , il  n’y  a 
plus  de  loi  ni  defociété.;  fi  au  contraire  il  faut,  avec 
tous  les  honnêtes  gens,  s’en  tenir  à la  première  , que 
peut- on  trouver  dans  la  théorie  que  nous  avons 
d’abord  expofée,qui  donne  à l’inventeur  au-delà  du 
droit  d’ufer  de  ce  qui  efl  à lui  , 8c  qui  porte  la  moin- 
dre atteinte  à ce  droit  chez  les  autres  membres  de  la 
fociétc  ? Remontons  à nos  principes  : l’idée  nouvelle 
de  l’inventeur  lui  appartient-elle , ou  non  ? tout  ce  que 
cette  idée  contient,  8c  le  développement  de  ce  con- 
tenu ne  lui  appartient-il  pas  aufîi  par  une  confcquence 
néceffaire  ? quel  autre  que  lui  peut  avoir  droit  à ces 
chofes  avant  de  les  connoître  ? 8c  quel  autre  peut 
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connoître  ces  chofes  fans  Faveu  de  celui  qui  les  pof- 
fède  5 ou  5 pour  mieux  dire  , qui  les  renferme  ? Ne  peut-’ 
il  pas  dire  : je  ne  les  découvrirai  qu’à  condition  que 
perfonne  n’en  ufera  que  de  mon  confentement  ? ne 
peut-il  pas  dire  à la  force  publique  : garantilfez-moi 
cette  conditionnée  je  parle  : linon  je  me  'tais;  8c  la 
force  publique  feroit-elle  une  force  protectrice  , fî  elle 
répondoit  : je  ne  veux  me  mêler  en  rien  de  ce  qui 
vous  regarde,  je  ne  m’informe  point  h la  chofe  eh 
utile  ou  non , c’eh  à vous  à le  favoir  & à le  montrer. 
Si  vous  êtes  troublé , défendez-vous  comme  vous 
pourrez  : pour  moi,  je  ne  m’en  charge  point?  Mais 
répondroit  l’inventeur  5 s’il  ofoit  : je  vous  demande  de 
contenir  ceux  qui  voudraient- envahir  ma  propriété; 
c’eh  contre  Fufurpation  , contre  la  fraude  , contre 
le  vol  que  je  vous  implore,  8c  non  contre  les  droits 
de  perfonne;  je  demande  à mettre  ma  récolte , bonne 
ion  mauvaîfe  , fous  la  foi  publique.  Sera-t-il  donc  dé- 
fendu de  toucher  aux  autres  récoltes  , 8c  permis  d’en- 
lever la  mienne  ? Ofera-t-on  encore  nous  répéter  que  , 
fous  des  termes  déguifés  , nous  demandons  des  pri- 
vilèges exclufifs  ? 8c  confondra-t-on  toujours,  fous  la 
même  dénomination , ce  qu’il  y a de  plus  facré  avec 
ce  qu’il  y.  a de  plus  injuhe  ? Toute  préférence  per- 
fonnelle  , lorfqu’elle  eft  gratuitement  donnée  par  les 
hommes  eh  arbitraire , 8c  par  conféquent  abfurde , 8c 
dès  lors  elle  eh  révocable;  mais  elle  eh refpehable  , 
quand  elle  eh  donnée  par  la  nature.  Pourquoi  cette 

dihinétion 
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diftindion  ?C’eft  que  nouk  pouvons  demander  raifort 
aux  hommes  de  ce  qu’ils  font , & que  la  nature  n’efl 
point  obligée  de  nous  en  donner  de  ce  qu’elle  fait  ; 
nous  ne  ferons  jamais  pourquoi  il  lui  a plu  d’étà- 
blir  les  différences  qui  nous  frappent  entre  des  hom- 
mes qui  paroîtroient  avoir  des  droits  égaux  à fes  dons  , 
comme  elle  leur  a donné  des  droits  égaux  à nos  foins; 
elle  ne  l’a  pas  fait  : elle  a répandu , comme  au  ha- 
fard  la  force , la  grâce  , l’adreffe  , l’intelligence  & tous 
les  divers  attributs  dont  elle  pouvoit  douer  les  êtres 
fortans  de  fes  mains  ; & en  les  traitant  ainfi  , elle  a 
donné  à chacun  tout  ce  qui  devoit  réfulter  de  ces 
premiers  avantages.  Ainfi  donc , une  loi  qui  contra- 
rierait le  libre  développement  de  tous  ces  dons  na- 
turels, tant  que  l’exercice  n’en  ferait  point  immoral y 
au  lieu  d’être  une  loi  de  liberté,  feroit  une  violence 
8c  une  vexation  perpétuelles  ; & , par  la  même  raifon  ? 
une  loi  qui  laifîe  chacun  comme  il  étoit , 8c  qui  per- 
met à chacun  d’être  ce  qu’il  peut  être  , ne  doit  point 
être  regardée  comme  un  privilège , mais  comme  une 
protedion  : voilà  précifément  le  cas  où  fe  trouvent  les 
inventeurs.  La  loi  que  nous  follicitons  en  leur  faveur 
n’eft  qu’une  pure  & fimple  protedion  ; c’eft  l’efprit 
inventif,  c’efl:  l’invention  elle-même  qui  eft  un  privi- 
lège , 8c  celui-là  , nous  ne  pouvons  ni  le  conférer  ? 
ni  le  révoquer. 

Mais , dira-t-on , l’Affemblée  nationale  elle-même  a 
décrété  l’emploi  d’une  partie  des  revenus  publics  à 
Rapp.  de  M.  de  Bçufflers  fur  Us  Invent . B 
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l'encouragement  de  l’induftrie,  A cela  Je  réponds,  que 
Ton  intention  eft  fans  doute  que  ce  genre  de  fecours 
ne  foit  accordé  qu’à  des  hommes  qui  les  mériteront  , 
& qu’à  des  hommes  auxquels  ils  feront  nécelfaires* 
A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  interdire  aux  inven- 
teurs de  participer  à ces  encouragemens , comme  les 
autres  agens  de  l’induftrie.  11  leur  fera  toujours  libre 
de  traiter,  s’ils  l’aiment  mieux , avec  l’adminiff ration  ; 
mais  il  ne  fera  pas  toujours  libre  à l’adminiftration  de 
traiter  -avec  eux.  Il  eft  beaucoup  d’objets  trop  futiles 
en  eux-mêmes  pour  mériter  l’attention  du  corps  fo- 
ciaî,  Ôc  qui  cependant  peuvent  devenir  une  fource 
de  bien  pour  c^lui  qui  les  a découverts  : & dans  les 
inventions  d’une  plus  grande  importance , il  en  eft 
beaucoup  dont  le  mérite  ne  peut  être  reconnu  que 
par  des  épreuves , la  plupart  du  tems  incertaines  Sc 
difpendieufes  ; or  ces  épreuves  aux  frais  de  qui  feront- 
elles  faites  ? fera-ce  aux  frais  du  gouvernement  ? Mais 
à quels  rifques  ne  s’expofera-t-il  point  ? Sera-ce  aux 
frais  de  l’inventeur  ? Mais  la  plupart  du  tems  où  feront 
fes  moyens  ? L’annonce  d’une  invention  nouvelle  , en 
fait  d’induftrie,  eft  un  titre  fans  doute,  mais  un  titre 
non  encore  vérifié  , & qui  ne  donne  point  droit  aux 
récompenfes,  car  fi  l’invention  eft  utile  , elle  porte 
fa  récompenfe  avec  elle  ; fi  elle  ne  l’eft  pas , elle  n’en 
mérite  point  : de  fi  des  notions  de  la  juftice  on  vou~ 
loit  defeendre  à celles  de  Padminiftration , il  feroit  en- 
çofe  aile  de  prouver,  que  prefque  tout  ce  que  l’oa 
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achète  aînfi  pour  le  publier  après, refle  fansutilité  pour 
la  nation,  parce  que  l’inventeur,  malgré  fa  confiance 
dans  fa  découverte  , n’a  pas  ordinairement  alfez  de 
moyens  pour  foutenir  la  concurrence  de  toute  l’in- 
duftrie  nationale;  parce  que  tous  les  autres  agens  de 
cette  même  induftrie  ont  chacun  la  même  crainte  ; 
parce  que  la  plupart  joignent  à cette  confidération 
un  doute  plus  ou  moins  fondé  fur  l’utilité  réelle  d’une 
invention  qu’eux-mêmes  n’ont  point  conçue  ; enfin 
parce  quil  eft  naturel  de  confidérer  une  inventioa 
récente  comme  un  enfant  qu’il  faut  laifler , pendant 
les  premiers  tems  de  fon  exiftence , entre  des  mains 
amies , & qu’on  ne  doit  point  expofer  à la  lutte  avant 
l’âge  de  la  force. 

Mais  qu’arrivoit-il  autrefois  de  ces  tranfadions  entre 
l’inventeur  & le  gouvernement  ? Ou  le  fecret,  dès  le 
premier  inftant  de  fa  manifeftation  , étoit  condamné  à 
un  éternel  oubli,  & alors  l’utilité  ou  l’inutilité  de  la 
découverte  revenoit  au  même,  en  périlTant  avec  elle; 
ou  fi  quelqu’une  échappoit  à cette  fatalité , on  fe’ 
déterminoit  enfin  à éprouver  fi  elle  étoit  réelle  ou 
chimérique , avantageufe  ou  nuifibîe  : alors  de  deux 
chofes  l’une , ou  l’effai  manquoit , & le  prix  de  l’in- 
vention achetée  étoit  perdu  ; ou  il  réuffifToit,  & bien- 
tôt une  foule  de  concurrens  , effrayés  d’une  idée 
utile,  comme  d’un  fïratagême  de  guerre,  prenoiem 
les  mefures  convenables  pour  en  empêcher  l'exécu- 
tion ; & les  moyens  manquoient  rarement  pour  de 
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pareils  deffeins , fous  un  régime  hériffé  de  mille  for- 
malités au  moins  aufti  favorables  à la  rufe  qu’au  bon 
droit.  Voilà  comme  chaque  lumière  nouvelle,  allumée 
pour  un  inftant  dans  le  champ  des  arts , étoit  pour 
jamais  éteinte  par  le  fouffle  impur  de  l’envie  qu’elle 
offufquoit  ; voilà  comme,  depuis  des  Jfiècles , notre  in- 
duftrie  & notre  adminiftration  ont  erré  d’un  pas 
égal  dans  les  mêmes  ténèbres.  Et  par  la  réunion , 8c 
parle  funefte  enchaînement  de  tant  8c  tant  d’obftacles , 
entre  lefquels  il  s’en  trouvoit  toujours  un  infurmon- 
table , le  génie  de  l’invention , tantôt  alfoupi , tantôt 
enchaîné,  tantôt  découragé , tantôt  indigné  , ou  ne 
te  montroit  point,  ou  ne  profpéroit  point,  ou  fuyoit 
vers  des  nations  plus  hofpitalières,  enlevant  à la  France 
des  riçhelfes  dont  on  avoit  méconnu  la  fource , 8c 
portant  à nos  rivaux  une  fupériorité  que  la  nature 
nous  avoit  inutilement  deftinée  (i). 

Sur  ce  point , tous  les  peuples  de  l’Europe  font 
encore  plus  ou  moins  éloignés  de  connoître  leurs 
vrais  intérêts  : un  leul  a vu  la  lumière  ; un  feul  a 
pris  fur  les  autres  les  avantages  des  clairvoyans  fur  les 
aveugles.  Chez  les  Anglois  , aucun  effor  de  Fefprft 
n’eft  arrêté  ; chez  eux,  tout  homme  qui  fe  croit infpiré 
d’une  idée  utile  a droit  de  la  faire  connoître  8c  d’en 
partager  les  avantages  ; chez  eux , une  découverte  eft 
déclarée  la  propriété  de  celui  qui  l’a  manifeftée  ; chez 
eux  enfin , l’intelligence  humaine  eft  regardée  comme 


(i)  Voyez  la  note  4, 
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un  domaine  illimité  , où  la  fageffe  publique  encourage 
les  nouvelles  cultures  ; & un  coup-d’oeil  rapidement 
jette  fur  cette  partie  favante  de  la  légiflation  Angloife 
vous  montrera  , Meilleurs  , combien  l’accueil  que 
depuis  près  de  deux  fiècles  cette  nation  éclairée  fait 
à toutes  les  nouvelles  inventions , affure  de  fupériorité 
à fon  induftrie  fur  celle  de  tous  les  peuples  du 
monde. 

En  Angleterre,  tout  inventeur  de  nouvelles  décou- 
vertes ou  de  nouvelles  perfections  en  fait  d’arts  & mé- 
tiers, s’adreffe  à la  loi  qui  ne  repouffe  perfonne;  la 
chancellerie  eft  obligée  d’appointer  fa  requête  , 8c  fur- 
ie champ,  il  fîgnifie  un  aéte  d’oppofition  connu  fous 
le  nom  de  caveat , pour  prendre  date  de  fa  déclara- 
tion 8c  prévenir  toutes  celles  qui  pourroient  fe  faire 
fur  le  même  objet;  on  dreffe  auffitôt  des  patentes 
avec  une  claufe  de  rigueur , qui  oblige  l’inventeur  à 
fournir,  dans  l’intervalle  de  quatre  mois,  une  dek 
cription  exaéte , appelée  fpétifioation , de  la  découverte 
qu’il  vient  d’annoncer;  8c  fur  cette  fpécificatïon , on 
lui  délivre  un  extrait  de  la  patente,  afin  de  lui  fervir 
de  titre  pour  la  fabrication  8c  la  diflribution  excluflve 
de  fa  nouvelle  découverte  ; mais  fous  la  double  con- 
dition que  les  moyens  fpécifiés  par  l’inventeur  n’ont 
point  encore  été  employés  dans  les  fabrications  natio- 
nales, 8c  que  l’inventeur  ne  fe  fervira  que  des  moyens 
détaillés  dans  la  fpécifîcation  qu’il  dépofe.  Ces  mêmes 
patentes  autorifent  celui  qui  les  obtient  à céder  fo& 
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droit  à qui  bon  lui  femble , ou  à ouvrir  une  foufcrip- 
tion  pour  raffembler  les  fonds  néceffaires  à l’entre- 
prife,  à la  charge  toutefois  de  ne  pas  admettre  plus 
de  cinq  affociés  ou  foufcripteurs  à l’exercice  de  fa 
patente. 

Les  frais  de  ces  diverfes  expéditions  s’élèvent  en- 
viron à 80  gainées,  & la  taxe  des  patentes  devient, 
par  leur  nombre , une  branche  du  revenu  public  : le 
refte  va  de  foi-même  ; & la  patente  une  fois  expédiée, 
le  gouvernement  ne  s’informe  point  fi  l’inventeur  a 
été  fincère  ou  non  dans  fa  déclaration , s’il  efl  ou  non 
fidèle  à fes  engagemens;  la  loi  eft  faite  : s’il  y con- 
trevient, fi  d’autres  y contreviennent,  c’eft  à la  partie 
léfée  à fe  plaindre  & aux  tribunaux  à prononcer;  3c 
qu’on  ne  foit  point  effrayé  pour  ces  tribunaux  de  la 
tâche  qui  leur  efl:  impofée  ; quand  une  fois  les  droits 
refpeclifs  de  chacun  font  fixés  avec  précifion , il  efl  aifé 
d’y  comparer  les  prétentions  refpe&ives;  alors,  tous 
les  obfiacles  difparoifîent,  toutes  les  obfcurités  s’éclair- 
eiffent,  toutes  les  complications  fe  Amplifient;  3c  ce 
qui  répond  à tout,  c’efl  que  depuis  cent  cinquante 
ans , dans  un  pays  où  la  plainte  efl  libre , où  la  prefîè 
efl  libre,  où  les  hommes  font  libres,  on  n’a  connoif- 
fance  d’aucune  réclamation  contre  les  applications 
les  plus  rigoureufes  de  cette  loi  tutélaire  de  l’induf- 
trie. 

Nous  ne  difcuterons  point  les  perfeftions  dont  cette 
foiferoit  encore  fufceptible;  nous  n’examinerons  point 
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fi  des  fpéculations  fifcales  n’ont  point  trop  élevé  la 
?^axe  des  patentes  ; nous  ne  rechercherons  point  fi  la 
limite  impofée  au  nombre  des  actionnaires  eft  vrai- 
ment utile  , & fi  en  Angleterre  l’intérêt  des  manu- 
factures établies  & celui  de  la  banque  nationale  obli- 
gent à porter  cette  atteinte  apparente  au  droit  primitif 
& abfolu  de  l’inventeur. 

A quoi  meneroient  ces  difcuffions  ? Ce  n’eft  point  à 
l’Angleterre  que  nous  devons  nos  confeils.  Sommes- 
nous  d’ailleurs  en  droit  de  la  juger  fur  cet  article  ? & la 
fplendeur  dont  elle  jouit  ne  feroit-elle  point  une  ré- 
ponfe  vi&orieufe  à toutes  nos  objections? 

Revenons  plutôt  fur  nous-mêmes  , & pour  ne  vçir 
encore  que  la  partie  la  plus  excufable  de  nos  erreurs, 
c’efl-à-dire  , les  prétendus  encouragemens  prodigués 
depuis  plufieurs  fiècles  aux  prétendus  auteurs  de  nou- 
velles découvertes,  évaluons,  fi  nous  l’ofons,  fi  nous  le 
pouvons,  & ces  achats  difpendieux  de  mille  8c  mille  fe- 
crets , ou  que  l’on  connoifloit  auparavant , ou  dont  on 
ne  s’eft  point fouvenu  depuis,  8c  ces  prote&ionsoffen^ 
fives,  8c  ces  franchifes  injuftes,  8c  ces  attributions  de 
revenus  publics,  fi  fouvent,  fi  témérairement  accor- 
dées à des  entrepreneurs  intrigans  ; 8c  tant  de  bâti- 
mens  fartueux,  mais  encore  plus  chers,  élevés , à la 
follicitation  de  ces  mêmes  hommes  8c  fous  leur  direc- 
tion , aux  frais  du  gouvernement;  8c  tant  8c  de  fi  fortes 
avances  auxquelles  ce  même  gouvernement  n’a  celle 
d’ajouter  de  nouveaux  fecours , 8c  tant  de  prêts  qui  ne 
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lui  furent  & qui  ne  lui  feront  jamais  rembourfés , & tmî 
d’aétions,  tant  de  parts  d’entreprifes  dont  il  a fi  fouvent 
fait  les  fonds,  8c  fi  rarement  touché  le  dividende.  Ce 
feroit  peu  d’additionner  toutes  ces  munificences  : il  fau- 
droit  encore  les  apprécier , 8c  par  les  valeurs  de  l’argent 
aux  différentes  époques  de  notre  monarchie  9 8c  par 
la  pénurie  habituelle  de,  notre  tréfor,&  par  l’intérêt  tou- 
jours croiffant  à mefure  qu’on  remonte  vers  des  pé- 
riodes plus  reculées  ; enfin , il  faudroit , après  avoir 
Hipputé  ce  que  ces  dépenfes  ont  dû  coûter  5 y 
ajouter  ce  qu’elles  auroient  pu  valoir  5 8c  chercher  ce 
qu’elles  ont  rapporté. 

Comparons  à préfent  cette  marche  fantafque , in- 
certaine 8c  ruineufe , avec  celle . d’un  gouvernement , 
qu’une  loi  jufle  8c  prudente  éloigne  de  tant  d’écueils , 
qui  toujours  favorable  aux  nouvelles  entreprifes  , ne 
partage  aucun  de  leurs  dangers  ; qui  ne  fait  aucune 
avance  , 8c  recueille  toujours  quelqu’avantage  ; qui 
dans  chacune  de  fes  opérations  offre  un  bienfait  8c 
rencontre  un  profit  ; 8c  que  la  reconnoiffance  8c  la 
profpérité  toujours  croiffante  de  fa  nation  , récom- 
penfe  à chaque  inflant  du  refpeél  religieux  qu’il  con- 
serve pour  les  droits  de  l’homme , 8c  de  la  fage  pro- 
tecfion  qu’il  accorde  à ceux  du  citoyen.  Et  qui  de 
nous  ne  penferoit , en  obfervant  ce  trille  contrafle  9 
que  nous  nous  fommes  toujours  mis  en  frais  pour 
payer  les  moyens  d’ affiner  notre  décadence  , 8c  que 
chez  les  Ànglois  ? au  contraire  ? la  fortune  elle -même 
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femble  acheter  le  droit  de  les  combler  de  fes  dons? 

Et  que  feroit-ce  donc,  Meilleurs,  fi  je  vous  faifoi* 
obferver  cette  infidieufe  variété  de  fabrications  An- 
gloifes  étalées  avec  faite  6c  chez  tous  nos  marchands, 
&chez  tous  nos  citoyens , 6c  dans  toutes  nos  cités,  & 
dans  toutes  nos  demeures  , pour  reporter  enfuite  vos 
regards  fur  nos  monotones  productions  dans  les 
mêmes  genres  d’induftrie  , qui  demeurent  entaffées  & 
comme  emprifonnées  au  fond  des  magafins  de  nos 
manufactures  défertes  , 6c  les  chefs  mêmes  de  ces 
manufactures  découragés  ôc  réduits  fouvent  à fbu- 
miliante  condition  de  faCteurs  du  commerce  Anglois . 
Nos  goûts,  nos  fantaifies,  nos  caprices,  nos  modes 
font  dans  les  intérêts  de  l’Angleterre,  6c  notre  vanité 
même  nous  méprife.  Tout  s’avilit  ici  par  la  routine; 
là,  tout  fe  régénère  par  l’invention.  C’eft  1 invention, 
toujours  reconnoilfante  envers  fa  patrie  adoptive  , qui 
en  Angleterre  , par  des  moyens  6c  des  effets  toujours 
lûrs  6c  toujours  imprévus,  infpire  fans  ceffe  à l’opu- 
lence de  nouveaux  defirs , 6c  prefcrit  au  travail  de 
nouvelles  tâches.  C’eft  elle,  qui  préfentant  toujours  aux 
riches  de  nouveaux  moyens  d’enrichiffement  (i) , en- 
tretient leurs  fonds  dans  une  circulation  toujours  plus 
rapide  , grofiit  le  tréfor  public  , ajoute  à la  fortune 
commune  , rend  la  cupidité  même  utile  , 6c  bannit 
FafpeCl  affligeant  de  la  pauvreté,  loin  d’un  pays  qu’elle 
favorife  ; c’eft  encore  elle , qui  tourmentant  fans  re- 


(i)  Voyez  la  note  J. 
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îache  un  fol  toujours  prêt  à fe  refroidir  , le  féconde  , 
le  ranime  , 8c  répand  fur  les  campagnes  angloifes  un 
éclat  8c  une  vie  dont  la  nature  & le  climat  s’étonnent 
également.  C’eft  elle  enfin,  c’efl  toujours  l’invention 
qui  afllijétit  l’Europe,  que  dis-je  ! le  monde  , à un 
tribut  volontaire , mais  régulier , envers  une  nation 
qu  on  peut  regarder  toute  entière  comme  une  grande 
corporation  d’arts  8c  métiers  : effrayante  aiîbciation , 
dans  laquelle  8c  les  plus  habiles  ouvriers  8c  les  pre- 
miers manufacturiers  8c  fur-tout  les  génies  les  plus 
inventifs  de  toutes  les  nations  s’empreffent  à fe  faire 
agréger. 

Nous  le  favons  trop  bien,  Meilleurs,  les  Anglois 
ne  travaillent  pas  feuîs  pour  l’Angleterre  : chez  eux, 
fur  plus  de  mille  privilèges  d’invention,  actuellement 
en  exercice,  on  en  voit  les  neuf  dixièmes  accordés  à 
des  étrangers  ; 8c  les  concitoyens  que  nous  compte- 
rions dans  cette  armée  auxiliaire  de  l’induftrie  an- 
gîoife,  pourraient,  en  ajoutant  à nos  regrets  , relever 
suffi  nos  efpérances. 

Voilà  comme  ils  trouvent,  jufques  dans  leurs  rivaux, 
des  inflrumens  de  leurs  triomphes  ; voilà  comme  ils 
nous  oppofent  à nous-mêmes , femblables  à ce  grand 
roi  du  nord  qui  battoit  fes  ennemis  avec  leurs  propres 
foldats. 

Cependant, malgré  tant  de  refforts  d’une  part,  malgré 
tant  d’entraves  de  l’autre,  notre  induftrie,  en  plus  d’un 
genre  , a confervé  la  fupériorité  fur  i’induflrie  des  An- 
gxoîs;  iis  ne  l’ignorent  pas  ; ils  favent  que  notre  na- 
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tîon  ne  leur  cède  en  rien,  ni  pour  l’aptitude  au  tra- 
vail, ni  pour  les  facultés  de  Fefprit,  ni  pour  les  dons 
du  génie , & que  la  France  eft  plus  riche  en  popu- 
lation ; ils  favent  que  notre  terre  eft  plus  féconde  , 
que  nos  productions  font  plus  variées,  que  notre  fol 
offre  de  lui-même  la  plupart  des  matières  premières 
que  leur  commerce  va  chercher  au-delà  des  mers  i 
ils  favent  que  chez  nous  une  étendue  plus  vafte  , une 
pofition  plus  heureufe  fe  prêteroit  à prefque  toutes 
les  cultures  , & que  notre  climat  eft  à la  zone  tem- 
pérée , ce  que  cette  zone  elle-même  eft  aux  autres 
climats. 

Ainfi  donc,  les  deux  peuples  ont  chacun  leurs  avan  - 
tages  ; mais  ceux  des  Anglois  , nous  pouvons  les  ac- 
quérir, & les  nôtres  ne  feront  jamais  qu’à  nous.  La 
nature  nous  a plus  favorifés  que  nos  rivaux;  joignons- 
y,  comme  eux , la  liberté  Sc  la  loi.  Donnons  aufli  à 
la^Vivacité  françoife  un  libre  effor , dans  une  jufte  di- 
rection ; appelons  aufli  le  génie  de  l’invention  à notre 
aide  , ou  feulement  ne  le  repouffons  point  ; il  eft  in- 
digène en  France , il  habite  parmi  nous  : qu’il  foit 
libre  enfin; qu’il  rentre  dans  fes  droits  ,&  bientôt  nous 
le  reconnoîtrons  à fes  bienfaits  (i);  bientôt,  il  faura 
découvrir  à mille  citoyens  des  tréfors  cachés  au  fond 
de  leur  penfée  ; bientôt , n’en  doutons  point , il  vien- 
dra dans  nos  ateliers  féconder  nos  efforts,  faciliter  nos 
travaux  (2)  , perfectionner  nos  ouvrages,  infpirer , ( de 


(1)  Voyez  la  note  6 . 

(2)  Voyez  la  note  7. 
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préférence  peut-être)  nos  plus  modeftes  artifansy  & le* 
faire  palTer  foudam , d’un  longue  obfcurité  à tout  l’é- 
clat de  la  fortune  & de  la  renommée.  Cet  efpoir  n’ell 
point  une  illufion  ; un  mot  peut  le  réalifer , & les  An- 
glois  alors  n’auront  plus  qu’à  fe  glorifier  de  nous  avoir 
montre  la,  route  du  bonheur. 

Mais,  dira-t-on  , pour  les  égaler  faut-il  donc  les 
imiter  fille  faut,  pour  les  furpaffer.  S’il  n’étoit  qu’un 
chemin  pour  arriver  au  bien,  nous  en  écarterions-nous , 
parce  que  d’autres  y feroient  entrés?  Ils  n’ont  point  eu 
ce  vain  fcrupule,  ces  fiers  & fages  Américains,  ces 
dignes  amis  de  toute  liberté,  qui,  dans  leur  nouvelle 
conftitution,  ont  adopté  la  légiflation  de  l’indullrie  an- 
gloife , comme  le  plus  fur  moyen  d’affurer  aulîi  l’affran- 
chilTement  & la  profpérité  de  leur  indullrie!  Eh  ! quoi 
cette  manie  d’imitation,  dont  nous  avons  été  trop  fou- 
vent  & trop  juflement  accufés,  ne  portera-t-elle  jamais 
que  fur  des  objets  frivoles  ? & s’arrêtera  - 1 - elle  au 
moment  où  l’imitation  devient  raifonnable  ? Tout 
adopter  eft  d’un  enfant , tout  rejeter  eft  d’un  infenfé. 
La  fagelfe  ennoblit  l’imitation  même  : celui  qui  n’imite 
qu’après  avoir  examiné,  fe  rend  indépendant  de  fes 
modèles,  & ne  les  fuivroit  point  dans  leurs  erreurs; 
il  ne  fuit  perfonne  , il  marche  à la  perfection  ; & , com- 
me difoit  un  ancien,  s’il  efl  ami  de  Platon,  ill’efl  en- 
core plus  de  la  vérité. 
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L’assemblée  nationale,  confidérant  que  toute  idée 
nouvelle  , dont  la  manifeflation  ou  le  développement 
peut  devenir  utile  à la  fociété,  appartient  primitive- 
ment à celui  qui  l’a  conçue  ; 8c  que  ce  feroit  attaquer 
les  droits  de  l’homme  dans  leur  efTence , que  de  ne  pas 
regarder  une  découverte  induftrielle  comme  la  pro- 
priété de  fon  auteur;  confidérant  en  même  temps 
combien  le  défaut  d’une  déclaration  pofitive  8c  authen- 
tique de  cette  vérité,  peut  avoir  contribué  jufqu’à 
préfent,  à décourager  Pinduflrie  françoife,  en  occa- 
fionnant  l’émigration  de  plufieurs  artiftes  diftingués, 
Ôc  en  faifant  palier  à l’étranger  un  grand  nombre 
d’inventions  nouvelles,  dont  cet  empire  anroit  dû  tirer 
les  premiers  avantages;  confidérant  enfin  que  tous 
les  principes  de  juftice,  d’ordre  public  8c  d’intérêt 
national , lui  commandent  impérieufement  de  fixer 
déformais  l’opinion  des  citoyens  françois  fur  ce  genre 
de  propriété , par  une  loi  qui  la  confacre  8c  qui  la 
protège , décrète  ce  qui  fuit  : 
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Article  premier. 

Toute  découverte  ou  nouvelle  invention,  dans  tous 
les  genres  d’induflrie,  efl:  la  propriété  de  fon  auteur; 
en  conféquence , la  loi  lui  en  garantit  la  pleine  & 
entière  jouiflance,  fuivant  le  mode  8c  pour  le  temps 
qui  feront  ci-après  déterminés. 

I I. 

Tout  moyen  d ajouter  à quelque  fabrication  que 
ce  puiffe  être,  un  nouveau  genre  de  perfection  (i)  , 
fera  regardé  comme  une  invention. 

I I I. 

Quiconque  apportera  le  premier  en  France  une 
découverte  étrangère,  jouira  des  mêmes  avantages 
que  s’il  en  étoit  l’inventeur. 

I V. 

Celui  qui  voudra  conferver  ou  s’afîurer  une  pro- 
priété induftrielle , du  genre  de  celles  énoncées  aux 
prëcédens  articles,  fera  tenu, 

i°.  De  s’adreifer  au  fecrétariat  du  directoire  de  fon 
département,  & d’y  déclarer  par  écrit,  il  l’objet  qu’il 
préfente  efl:  d’invention,  de  perfection  ou  feulement 
d’importation. 

2.  . De  dépofer  fous  cachet  une  defeription  exacte 
des  principes,  moyens  8c  procédés  qui  conflituent  la 


(i)  Voyez  la  Bote  8. 
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découverte  , ainfî  que  les  plans  , coupes  , deflîns  & 
modèles  qui  pourroient  y être  relatifs  , pour  ledit 
paquet  être  ouvert  au  moment  où  l’inventeur  re- 
cevra fon  titre  de  propriété. 

V. 

• 1 

Quant  aux  objets  d’une  utilité  générale  , mais  d’une 
exécution  trop  (impie , & d’une  imitation  trop  facile, 
pour  établir  aucune  fpéculation  commerciale,  & dans 
tous  les  cas , lorfque  l’inventeur  aimera  mieux  traiter 
directement  avec  le  gouvernement,  il  lui  fera  libre 
de  s’adrefler,  foit  aux  affemblées  adminiftratives,  foit 
au  corps  légifiatif,  s’il  y a lieu,  pour  confier  fa  dé- 
couverte, en  démontrer  les  avantages,  6c  folliciter 
Une  récompenfe. 

V I. 

Lorfqu’un  inventeur  aura  préféré , aux  avantages 
perfonnels  aflurés  par  la  loi,  l’honneur  de  faire  jouir 
fur  le  champ  la  nation  des  fruits  de  fa  découverte  6c 
invention , 6c  lorfqu’il  prouvera  , par  la  notoriété 
publique,  6c  par  des  atteftations  légales,  que  cette 
découverte  ou  invention  eft  d’une  véritable  utilité, 
il  pourra  lui  être  accordé  une  récompenfe  fur  les  fonds 
deftinés  aux  encouragemens  de  l’induftrie. 

V I I. 

Afin  d’afîùrer  à tout  inventeur  (1)  la  propriété  6c 


(1)  Voyez  la  note  9* 
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îa  jouiflance  temporaire  de  fon  invention  , il  lui  fera 
délivré  un  titre  ou  patente,  félon  la  forme  indiquée 
dans  le  réglement  qui  fera  drelfé  pour  l’exécution  du 
préfent  décret. 

VIII. 

Les  patentes  feront  données  pour  cinq,  dix  ou 
"quinze  années,  au  choix  de  l’inventeur;  mais  ce  dernieî 
terme  ne  pourra  jamais  être  prolongé , fans  un  décret 
particulier  du  corps  légiflatif. 

I X. 

L’exercice  des  patentes  accordées  pour  une  décou- 
verte importée  d’un  pays  étranger,  ne  pourra  s’é- 
tendre au-delà  du  terme  fixé  dans  ce  pays , à l’exercice 
du  premier  inventeur. 

Les  patentes , expédiées  en  parchemin  & fcellées  du 
fceau  national,  feront  epregiftrées  dans  les  fecréta- 
riats  des  directoires  de  tous  les  départemens  du 
royaume , & il  fuffira  pour  les  obtenir  de  s’adrelfer  à 
ces  directoires,  qui  fe  chargeront  de  les  procurer  à 
l’inventeur. 

X I. 

Il  fera  libre  à tout  citoyen  d’aller  confulter,  au 
lecrétariat  de  fon  département,  le  catalogue  des  in- 
ventions nouvelles. 

Il  fera  libre  de  même , à tout  citoyen  domicilié  de 
confulter,  au  dépôt  général  établi  à cet  effet,  les 

fpécifications 


( 33  > 

fpécifications  des  différentes  patentes  actuellement 
en  exercice. 

Cependant  les  defcriptions  ne  feront  point  commu-  / 
niquées  dans  le  cas  où  l’inventeur  ayant  jugé  que  des 
raifons  politiques  ou  commerciales  exigent  le  fecret 
de  fa  découverte , il  fe  feroit  préfenté  au  corps  légif- 
latif  pour  lui  expofer  fes  motifs,  & en  aurait  obtenu 
un  décret  particulier  fur  cet  objet. 

Dans  le  cas  ou  il  fera  déclaré  qu’une  defcription 
demeurera  fecrète , il  fera  nommé  des  commiffaires 
pour  veiller  à l'exactitude  de  la  defcription,  d’après 
la  vue  des  moyens  & procédés,  fans  que  Fauteur 
celle  pour  cela  d’être  relponfable , par  la  fuite , de 
cette  exactitude. 

X I I. 


Le  propriétaire  d une  patente  jouira  privativement 
de  l’exercice  & des  fruits  des  découvertes,  invention 
ou  perfection  pour  lefquelles  ladite  patente  aura  été 
obtenue;  en  conféquence  il  pourra,  en  donnant 
bonne  & fuffifante  caution,  requérir  la  faille  des  objets 
contrefaits , & traduire  les  contrefacteurs  devant  les 
tribunaux.  Lorfque  les  contrefacteurs  feront  con- 
vaincus, ils  feront  condamnés,  en  fus  de  la  confif- 
cation,  à payer  à l’inventeur,  des  dommages-intérêts 
proportionnés  à l’importance  de  la  contrefaçon  & 
en  outre  à verfer  dans  la  calife  des  pauvres  du  diltriCÏ 
une  amende  fixée  au  quart  du  montant  defdits  dom- 
mages-interets, fans  toutefois  que  ladite  amende  puiffe 
Rap.  de  M.  Boufflersfur  les  invent.  Q 
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excéder  la  femme  de  3000  livres,  & au  double  en  cas 
de  récidive. 

X II  L 

Dans  le  cas  où  la  dénonciation  pour  contrefaçon , 
d’après  laquelle  la  faille  auroit  eu  lieu , fe  trouveroit 
dénuée  de  preuve , l’inventeur  fera  condamné  , envers 
fa  partie  adverfe , à des  dommages-intérêts  propor- 
tionnés au  trouble  8c  au  préjudice  qu’elle  aura  pu  en 
éprouver  ; & en  outre  à verfer,  dans  la  cailfe  des  pauvres 
du  difirid , une  amende  fixée  au  quart  du  montant 
defdits  dommages-intérêts , fans  toutefois  que  ladite 
amende  puiffe.  excéder  la  fomme  de  3000  livres,  8c 
au  double  en  cas  de  récidive. 

X I V. 

Tout  propriétaire  de  patente  aura  droit  de  former 
des  établifTemens  dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
8c  même  d’autorifer  d’autres  particuliers  à faire  l’appli- 
cation <3t  l’ufage  de  fes  moyens  8c  procédés. 

Et  dans  tous  les  cas,  il  pourra  difpofer  de  la  pa- 
tente comme  d’une  propriété  mobiliaire. 

X V. 

A l’expiration  de  chaque  patente , la  découverte  ou 
invention  devant  appartenir  à la  fociété,  la  deferip- 
lion  en, fera  rendue  publique,  & l’ufage  en  deviendra 
permis  dans  tout  le  royaume , afin  que  tout  citoyen 
puiffe  librement  l’exercer  8c  en  jouir,  à moins  qu’un 
décret  du  corps  légiflatif  n’ait  prorogé  l’exercice  de 
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la  patente,  ou  nen  ait  ordonné  le  fecret,  dans  les 
cas  prévus  par  l’article  XI. 

XVI. 

La  defcription  de  la  découverte , énoncée  dans  une 
patente,  fera  de  même  rendue  publique,  & l’ufage 
des  moyens  & procédés  relatifs  à cette  découverte 
fera  suffi  déclaré  libre  dans  tout  le  royaume,  lorfque 
le  propriétaire  de  la  patente  en  fera  déchu,  ce  qui 
n’aura  lieu  que  dans  les  cas  ci- après  déterminés. 

i°.  Tout  inventeur  convaincu  d’avoir,  en  donnant 
fa  defcription , recelé  fes  véritables  moyens  d’exécu- 
tion , fera  déchu  de  fa  patente, . 

2 . Tout  inventeur,  convaincu  de  s’être  fervi,  dans 
fes  fabrications,  de  moyens  fecrets  qui  n’auroient  point 
été  détaillés  dans  fa  defcription  ou  dont  il  n’auroit 
pas  donné  fa  déclaration  pour  les  faire  ajouter  à ceux 
énoncés  dans  fa  defcription,  fera  déchu  de’ fa  patente. 

3°.  Tout  inventeur  ou  fe  difant  tel , qui  fera  con- 
vaincu d’avoir  obtenu  une  patente  pour  des  décou- 
vertes déjà  confignées  & décrites  dans  des  ouvrages 
imprimés  & pübliés  , fera  déchu  de  fa  patente. 

4°.  Tout  inventeur  qui,  dans  l’efpace  de  deux  ans 
à compter  de  la  date  dè  la  patente,  n’aura  point  mis 
fa  découverte  en  activité,  & qui  n’aura  point  juffifié 
les  raifons  de  fon  inaèion,  fera  déchu  de  fa  patente. 

f.  Tout  inventeur  qui,  après  avoir  obtenu  une 
patente  en  France,  fera  convaincu  d’en  avoir  pris 
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une,  pour  le  même  objet,  en  pays  étranger,  ferâ 

clcclru  de  ici  pâtcnt6» 

6°.  Enfin  tout  acquéreur  du  droit  d’exercer  une 
découverte  énoncée'  dans  une  patente  fera  fournis 
aux  mêmes  obligations  que  l’inventeur  ; & s il  y con- 
trevient , la  patente  fera  révoquée  , la  decouverte 
publiée,  & Mage  en  deviendra  libre  dans  tout  le 

^S’entend  l’Affemblée  nationale  porter  aucune  at- 
teinte aux  privilèges  exclufifs  ci-devant  accordés  pour 
inventions  & découvertes , lorfque  toutes  les  formes  le- 
gales auront  été  obfervées  pour  ces  privilèges,  lefquels 

diLes&1 ^utres^riviléges , fondés  fur  de  Amples  a Jts 
'4u  confeil  ou  fur  des  lettres-patentes  non  enregiftrees, 
feront  convertis , fans  frais,  en  patentes , mais  feule- 
ment pour  le  temps  qui  leur  relie  a courir,  en  jufc- 
fiant  que  lefdits  privilèges  ont  été  obtenus  pour  de- 
couvertes  & inventions  du  genre  de  celles  enoncees 

^Pourron^les  propriétaires  defdits  anciens  privilèges 
eJegiftrés,  * de  ceux  convertis  en  patentes  en 
difpofer  à leur  gré,  conformément  a 1 article  X . 

xviii. 

T pc  comités  d’agriculture  & de  commerce,  munis 
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au  comité  des  impofitions,  préfenteront  à FAfïemblée 
nationale  un  projet  de  réglement  qui  fixera  les  taxes 
des  patentes  d’inventeurs,  fuivant  la  durée  de  leur 
exercice  , & qui  embraflera  tous  les  détails  relatifs  à 
l’exécution  des  divers  articles  contenus  au  préfent 
décret. 

Signé  d’ANDRÉ  , préjident  ; LàTYL  , prêtre  de  V Ora~ 
toire j Armand,  Bion,  Varin*  Martineau  1 Lan- 
celot, fccrétaires . 


Note  1 , page  3.  Le  mot  propriété  signifie  le  partage  du  premier* 

(i)  Il  faudroit  bien  peu  connoître  l’organifation  de  la  langue 
latine  pour  ne  pas  voir  que  le  mot  proprietas  eft  formé  de  la 
particule  pre  &:  pri  fyllabe  radicale  des  mots  qui  défignent  la 
primauté.  L’étymologie  des  mots * alors  qu’elle  eft  inconteftable, 
eft  en  général  d’une  grande  relfource  pour  leur  définition.  Elle 
a éclairci  plus  d’un  doute  j Sc  dans  la  plupart  des  queftions  de 
ce  genre  * nous  n’avons  pas  de  meilleur  parti  à prendre  que  de 
nous  en  rapporter  au  grand  fens  des  premiers  inventeurs  du 
langage. 

Note  1 * page  7.  Quels  que  J oient  les  intérêts  présens  des  autre * 
agens  de  V industrie , &c. 

(2.)  Eft-ce  bien  aux  agens  de  l’induftrie  à redouter  les  inven- 
teurs * eux  qui  ne  doivent  jamais  perdre  l’efpérance  de  le 
devenir  ? Mais  s’ils  ne  deviennent  pas  inventeurs*  qu’ils  devien- 
nent au  moins  citoyens  * 3c  qu’ils  voient  eux-mêmes  fur  que> 
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porte  leur  inquiétude.  Ils  craignent  qu'une  nouvelle  invention 
ne  vaille  mieux  que  tout  ce  qu'on  a trouvé  jufque-Ià  dans  le 
même  genre  , car  autrement  la  perte  feroit  pour  l'inventeur  8c 
non  pour  eux  : ils  craignent  donc  que  les  arts  ne  faffent  un  pas 
de^plus,  ils  craignent  donc  que  l'efprït  humain  n’acquière  une 
connoifîance  de  plus;  ils  craignent  donc  que  l'état  ne  foit  un 
peu  plus  floriifant  5 ils  craignent  donc  que  les  hommes  ne  foient 
un  peu  plus  heureux.  Non  , non,  ils  ne  fe  livreront  point  à ce 
découragement  immoral,  8c  s'il  leur  refte  quelque  inquiétude, 
le  fentiment  de  leur  devoir  8c  celui  de  leurs  reffources , ne 
tarderont  pas  à les  raffurer. 

Note  3,  page  9.  Les  arts  sont  devenus  des  institutions  fiscales» 

(3)  Nous  avons  dit,  avec  tous  ceux  qui  ont  médité  fur  ces 
matières , que  tout  privilège  exclufif,  dans  les  objets  actuelle- 
ment connus,  d'induftrie  8c  de  commerce,  étoit  un  monopoles 
6e,  pour  s'en  convaincre,  il  fufKt  de  jeter  les  yeux  fur  ces 
corporations  connues,  depuis  plufîeurs  fiècles,  fous  le  nom  de 
maîtrifes  & jurandes,  c'eft-à-dire,  fur  ce  nombre  fixe  d'hommes 
à qui  feul  il  efl  permis  de  faire  8c  de  vendre  ce  que  les  autres 
hommes  pourroient  faire  8c  vendre  auiîi  bien  qu'eux. 

II  eft  cependant  un  témoignage  honorable  que  nous  devons 
Sc  que  nous  rendons  bien  volontiers  à ces  antiques  affociations* 
e’eft  que  dans  tous  les  temps  elles  ont  toujours  été  compofées 
des  hommes  les  plus  honnêtes,  8c  que  nulle  autre  claffe  de 
citoyens,  au  milieu  des  progrès  de  la  corruption  générale,  n'a 
plus  religieufement  confervé  la  décence  8c  la  {implicite  des 
mœurs  de  nos  pères  : quoique  l'inftitution  foit  vicieufe , la 
profeffion  n'en  eft  pas  moins  eftimable  $ auffi  parmi  ces  hommes , 
il  en  eft  une  partie  qui  ne  fe  doute  point  de  la  charge  dont 
ils  font  pour  l'état,  8c  une  autre  qui  en  gémit > 8c  même  en 
converfant  fur  ces  matières  avec  la  plupart  d'entre  eux,  il  eft 
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aifé  de  reconnoître  que  ces  fortes  de  corporations  font  en  effet 
autant  de  privilèges  exclufifs,  mais  au  profit  du  fifc,  & non 
des  privilégiés  : il  eft  aifé  de  juger  que  ces  privilégiés  font  les 
premières  vi&imes  des  faveurs  qu'on  leur  envie  , Sc  que  c'eft 
eux  que  Ton  v.exe  en  leur  donnant  le  droit  de  vexer. 

En  effet  , fi  l'on  confidère  ce  qu'il  doit  en  coûter  à ces  com_ 
munautés  en  emprunts  autorifés  par  le  fifc  , en  prêts  exigés  par 
ce  même  fifc,  en  lettres  de  maîtrifes,  en  finances  d'offices , en 
frais  d'apprentiffage  & de  compagnonnage,  en  frais  de  réception, 
en  frais  d'affemblée,  en  frais  de  loyer  ou  d’achat  de  maifon 
commune,  en  frais  d'adminiftration , de  deniers  communs,  en 
frais  de  procédure,  de  confultation,  de  faifîe,  de  pourfuite, 
& mille  autres  de  cette  nature,  on  verra  que  le  fifc  a voulu  de 
bonne  heure  partager , avec  un  nombre  déterminé  de  fournif- 
feurs , des  profits  qu'il  les  autorifoit  & même  qu'il  les  forçoit  à 
rendre  exceffifs  j on  verra  que  le  fifc  a de  tout  temps  imaginé 
de  prélever  fur  les  marchands  un  impôt  qu'il  leur  ordonnoit 
de  lever  fur  les  peuples  $ on  verra  que  le  fifc  s'eft  toujours  placé 
entre  le  fabricant  8c  le  confommateur , pour  empêcher  l'un  de 
mieux  faire,  Sc  l'autre  d'acheter  à meilleur  marché  5 enfin  on 
verra  que  le  fifc  a toujours  eu  l'ambition  d'être  l'entrepreneuE 
du  bonheur  public  5 mais  quel  bonheur  8c  à quel  prix  ? 

Note  4,  page  20.  Plusieurs  inventeurs  français  ont  été  porter 
leurs  talens  à nos  rivaux* 

' 

(4)  Il  femble  que  ce  foit  pour  nos  inventeurs  françois  qu'ont 
été  faits  ces  vers  fi  connus:  Sic  'vos  non  vobis ? 8cc.  Entre 
beaucoup  d'exemples  que  je  pourrois  citer,  quelques-uns  me 
fuffiront.  Le  balancier  pour  frapper  les  médailles  fut  imaginée 
en  1615,  par  Nicolas  Briot,  qui,  ne  pouvant  le  faire  adopter 
en  France,  trouva  plus  d'accès  en  Angleterre^  8c,  fans  l'auto- 
rité  du  chancelier  Séguier,  peut-être  i'ufage  du  balantier  nous 
feroit-il  encore  inconnu.  C 4 
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Le  moulin  à papier  8c  à cylindre,  inventé  en  France  en 
fut  porté  en  Hollande,  8c  n'eft  revenu  que  depuis  peu  dans  fa 
véritable  patrie. 

Le  métier  à bas  fut  d'abord  inventé  à Nîmes.  L'inventeur, 
contrarié  en  France , pafia  en  Angleterre  où  il  fut  magnifique- 
ment récompenféj  mais  les  Anglois,  dans  leur  générofité,  eurent, 
dit-on , une  foiblefte  dont  ils  feroient  incapables  aujourd'hui  : 
ce  fut  d'envier  la  gloire  de  cette  belle  découverte  à un  François, 
8c  de  l'attribuer  à un  de  leurs  compatriotes.  Les  Anglois  nous 
doivent  de  même  une  nouvelle  matrice  pour  la  monnoie,  un 
nouveau  métier  à gaze,  la  teinture  du  coton  en  rouge,  8c 
plufieurs  autres  découvertes  dont  les  auteurs  n'ont  point  été 
prophètes  dans  leur  pays.  Ne  regrettons  rien  , réparons  tout , 
6c  tâchons  feulement  que  déformais  nos  abeilles  ne  portent 
plus  leur  miel  hors  de  la  ruche. 

Note  y , page  2y.  Les  nouvelles  inventions  présentent  aux 
riches  de  nouveaux  moyens  d’ enrichissement. 

(y)  Les  nouvelles  entreprifes  en  tout  genre  d'induftrie  ‘font 
depuis  long- temps  en  Angleterre,  8c  feront  bientôt  en  France 
la  manière  la  plus  avantageufe  de  placer  des  capitaux  $ 8c  fi  l'on 
veut  y réfléchir,  de  tous  les  moyens  d'accroître  une  grande 
fortune , il  n'en  eft  point  de  plus  féduifant  pour  l'intérêt  perfonnel 
6c  de  plus  fatisfaifant  pour  le  patriotifme.  Chaque  découverte 
utile  qui  profpère,  eft  une  conquête  fur  l’ignorance  8c  un  tribut 
fur  tout  le  genre  humain  ; 8c  ceux  qui  de  leurs  moyens  pécu- 
niaires ont  contribué  à fa  réuflite,  loin  de  devenir  odieux  à leur 
patrie,  lui  montrent  dans  leurs  profits  le  thermomètre  de  fa 
profpérité.  Je  laifte  à comparer'cette  manière  vraiment  civique 
de  s'enrichir  avec  cet  obfcur  agiotage  vers  lequel  tous  les 
calculs  8c  toutes  les  méditations  de  nos  égoïftes  8c  de  nos 
prétendus  financiers  ne  ceffent  de  fe  tourner.  Qu'ils  rentrent 
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en  eux-mêmes , & qu'ils  voient  fi  les  premiers  élémens  de  la 
morale  permettent  de  fpéculer  inceffamment  fur  de  nouvelles 
variations,  Sr  par  conféquent  fur  de  nouvelles  convulfions  dans 
rétat  des  affaires  publiques  ; qu'  ils  jugent  dans  leur  confcience 
iï  la  détrefle  commune  eft  un  champ  qu'un  bon  citoyen  puifle 
mettre  en  valeur  ; qu'ils  conviennent,  s'ils  l’ofent,  & des  fauffes 
alarmes,  &:  des  fauffes  fécurités  qu'ils  ont  l'art  de  répandre  a 
propos  dans  des  efprits  plus  fimples  que  les  leurs , foit  qu  ils 
veuillent  vendre  trop  cher  ou  acheter  à trop  bon  marché;  qu'ils 
nous  expliquent  enfin  ce  jeu  fcandaleux  où  les  hommes  les  plus 
rufés  font  tous  les  gains , où  les  honnêtes  gens  font  toutes 
les  pertes,  & dont  l’état  paie  tftus  les  frais.  Eft-il  queftion  au 
contraire  d'une  nouvelle  découverte,  le  particulier  qui  en  a 
conçu  l'idée,  & ceux  qui  lui  ont  fourni  les  fonds  néceffaires  pour 
la  mettre  en  activité,  propofent  à leur  nation  une  entreprife 
dont  ils  font  les  premières  avances , dont  ils  courent  les  pre- 
miers hafards , & dont  enfuite  ils  partagent  avec  elle  tous  les 
avantages:  & ceux  de  leurs  concitoyens  dont  les  dépenfes  volon- 
taires ont  contribué  à les  enrichir , n'en  font-ils  pas  amplement 
dédommagés,  & par  les  jouiffances  nouvelles  qu'ils  fe  font 
procurées , & par  l'accroiflement  deprofpérité  de  leur  commerce 
national.  En  un  mot,  l'agioteur  dans  les  fonds  publics  defne 
fansceffe;  & lorfqu'il  le  peut,  il  occafionne  à fa  patrie  toutes 
les  pertes  dont  il  penfe  tirer  un  profit  ; l'entrepreneut  d'une 
nouvelle  invention  au  contraire  commence  par  faire  tous  les 
facrifices  dont  l'état  peut  tirer  quelque  avantage,  & ne  trouve 
fes  profits  qu'après  avoir  affuré  ceux  de  fes  concitoyens. 

Note  6 , page  17.  Que  V esprit  inventif  rentre  dans  fes  droits 
et  nous  le  reconnaîtrons  à ses  bienfaits , 

(6)  On  auroit  peine  à fe  reprélenter  combien  un  premier 
rayon  d’efpoir  de  recouvrer  une  propriété  qu'on  peut  re- 
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garder  comme  celle  de  foi-même  * a fait  germer  d’idées  nou- 
velles dans  l’efprit  de  nos  artiftes  françois.  Mais  on  en  peur- 
roit  juger  par  une  première  efquiffe  qne  j’ai  fous  les  yeux 
des  efforts  inattendus  auxquels  de  toutes  parts  on  fe  difpofe  ; 
je  ne  la  préfenterai  point  ici  : il  me  fuffira  d’annoncer  que 
mille  genres  d’induftrie,  ou  qui  n’étoient  point  encore  venus 
dans  la  penfée  des  hommes  , ou  qui  demeuroient  enfevelis 
avec  leurs  premiers  auteurs  * ou  que  d’autres  peuples  avoient 
eu  foin  de  conferver  myftérieufement  à leur  uGge  8e  à leur 
profit,  vont  enrichir^îa  France  ; 8e  il  eft  aifé  de  prévoir  que 
les  fciences  vont  tracer  aux  arts  de  nouvel'es  routes  , en  même 
temps  que  les  arts  vont  offrir  aux  fciences  de  nouveaux 
moyens  de  réalifer  leurs  grandes-  conceptions. 

Et  qui  pourroit  calculer  tout  ce  que  la  phyfique , la  chimie, 
la  chirurgie  , préparent  de  fecours  8e  de  confolations  à notre 
foibleiTe  8e  à nos  infirmités  ? qui  pourroit  fe  repréfenter  toutes 
les  merveilles  que  la  mécanique,  cette  extenfîon  incalculable 
de  la  force  8e  de  l’adreffe  humaine,  eft  fur  le  point  d’opérer  ? 
Il  femble  qu’un  nouvel  ordre  de  chofes  foit  prêt  à paroître  , 
Sr  que  les  imaginations  françoifes  deviennent  autant  d’ateliers 
mvifîbles  où  fe  préparent  des  fupplémens  à tout  ce  que  nous 
connoiffons.  Mais  au  milieu  de  cette  grande  fermentation  y 
une  penfée  fe  préfente  la  première  à mon  efprit , c’eft  que 
toutes  ces  Idées  , toutes  ces  méditations  , tous  ces  effais , 
tous  ces  travaux , fe  dirigent  8e  tendent  avec  une  forte  d’é- 
mulation au  foulagement  Se  à rembelliffement  de  la  fociété. 
Servir  le  monde , ou  lui  plaire , voilà  le  but  commun  de  tous 
les  inventeurs.  Je  vois  les  uns  étudier  8e  propofer  ce  qui 
manque  à la  perfection  des  filatures  8e  des  tifïiis  ; d’autres 
fongent  à multiplier  les  moyens  d’économie  Se  de  sûreté  dans 
l’intérieur  de  nos  demeures  $ un  autre  cherche  à diminuer  pour 
l’état  la  confommation  excefiive  des  matières  combuflibîes,  là  , 
ce  font  d’infaillibles  précautions  récemment  imaginées  contre 
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les  dangers  multipliés  des  voyages  ; ici  Ton  préfente  à l'homme 
une  armure  ingénieufe  qui  doit  le  rendre  infubmerfible  ; plus 
loin , on  lui  offre  la  facilité  de  vivre  dans  un  autre  élément* 
8c  de  travailler  fous  les  eaux  , pendant  qu'ailleurs  on  croit 
avoir  trouvé  des  procédés  plus  sûrs  8c  plus  prompts  pour  rendre 
les  marais  à la  culture  & à la  falubrité  ; 8c  que  plus  loin  , on 
s'occupe  de  porter  à peu  de  frais  Tarrofement  8c  la  fécon- 
dité dans  des  terrains  qui  paroiffoient  condamnés  par  la  na- 
ture à une  éternelle  féchereffe. 

Quand  d'auffi  belles  tâches  ne  feroient  point  parfaitement 
remplies,  ne  devroit-onpas  toujours  quelqu'eftime  aux  hommes 
qui  fe  les  propofent  ? Sans  doute;  une  véritable  gloire  attend 
ceux  qui  réuniront  dans  ces  grandes  entreprifes  : mais 
ceux-là  mêmes  qui  s'exerceront  fur  des  objets  moins  impor- 
tans,  ne  relieront  pas  fans  honneur  ; car  les  hommes  tiennent 
compte  de  ce  qui  leur  eft  agréable,  comme  de  ce  qui  leur  eft 
utile. 

Pourroit-on  regarder,  fans  intérêt  , les  efforts  induftrieux 
de  celui  qui  s'emprefferoit  à faifir  8c  à fixer  les  plus  impercep- 
tibles linéamens  , les  nuances  les  plus  fugitives  de  chaque 
herbe  8c  de  chaque  fleur , 8c  qui  fe  promettroit  d'offrir  une 
colle&ion  comme  vivante  de  toutes  les  plantes  de  l'univers  ? 

Seroit-on  indifférent  pour  un  des  nos  artiftes  qui,  par  des 
procédés  ignorés , parviendroit  à reffufciter  l'art  prefqu'oublié 
du  filigrane , 8c  à laiffer  bien  loin  derrière  lui  les  plus  pa« 
tiens  8c  les  plus  adroits  ouvriers  de  l'Indoftan  ? 

N’applaudiroit-on  pas  encore  à celui  qui  confieroit  au  tilfii 
du  velours  les  traits,  les  couleurs,  les  lumières,  les  ombres  * 
les  demi-teintes  du  tableau  le  plus  fini , 8c  qui  parviendroit 
à douer , pour  ainfi  dire , une  navette  des  talens  d'un  grand 
peintre  ? Rien  n'empêche  que  d'autres  ne  fe  livrent  en  même 
tems  à des  études  plus  férieutes;  ainfi,  par  exemple,  à côté 
des  artiftes  qui  s'appliqueront  aux  ouvrages  les  plus  délicats  * 
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•ti  pourra  voir  un  favant  effayer  de  déterminer  la  pefanteut' 
réelle  des  corps  au  milieu  des  fluides  qui  les  contrebalancent, 
3c  tenter  d’offrir  au  commerce  univerfel,  un  poids  à l’abri  de 
l’influence  des  tems  3c  des  climats.  Le  même  homme  entre- 
prendra de  montrer  une  mefure  toujours  égale  à elle-même, 
dans  une  ligne  géométriquement  correfpondante  à la  diflance 
de  deux  étoiles  fixes,  &:  il  a conçu  l’efpoir  d’oppofer  la 
régularité  des  corps  céleftes  aux  variations  inévitables  3c 
perpétuelles  des  fubftances  de  notre  globe. 

Plufieurs  amis  de  l’humanité  , à l’envi  l’un  de  l’autre , tra- 
vailleront à faciliter  3c  régularifer  la  mouture , cette  première 
3c  fi  importante  préparation  de  l’aliment  univerfel.  Ils  fe  fer- 
viront  de  forces  d’un  genre  inconnu.  Ils  économiferont  celles 
dont  on  fait  ufage.  Ils  efpèrent  affujétir  les  eaux  3c  les  vents 
à de  nouvelles  lois.  Us  veulent  demander  aux  machines  elles- 
mêmes  un  nouveau  compte  des  grains  qui  leur  font  confiés  , 
3c  promettent  au  genre  humain  de  lui  conferver  déformais 
cette  partie  confidérable  de  fa  nourriture,  que  l’imperfeêlion 
des  moulins  a jufqu’à  préfent  abforbée  en  pure  perte. 

Au  milieu  de  tant  d’hommes  empreffés  à fe  rendre  utiles 
à la  grande  famille  humaine,  il  en  eft  un  qui  tente  un  vol 
encore  plus  audacieux  ; il  affure  que  de  longues  & profondes 
méditations  fur  la  nature  des  chofes  3c  fur  l’aétion  réciproque 
des  fluides  lui  ont  enfin  découvert  un  agent  plus  puiffant  que 
ceux  dont  nous  avons  jufqu’à  préfent  invoqué  le  fecours.  Il 
fe  flatte  avec  cette  aide  nouvelle , de  maïtrifer  les  élémens 
les  uns  par  les  autres , 3c  de  pouvoir  appliquer  un  jour  leurs 
forces  incompréhenfibles  à des  travaux  prodigieux.  Ces  mer- 
veilles , dira-t-on , n’exiftent  point  encore  j non  fans  doute  $ 
mais  il  fut  une  époque  où  l’on  pouvoit  en  dire  autant  de 
soutes  «elles  qui  exiftent.  Ceft  rarement  le  génie  qui  doute 
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du  génie  ; il  fait  trop  bien  que  rien  ne  lui  eft  împoflible  j 
pourvu  qu’on  lui  donne  un  libre  effor,  pourvu  que  Prométhé» 
ne  refte  point  attaché  au  Caucafe. 

Note  7,  page  27.  Vefprit  inventif  -viendra,  faciliter  nos 

travaux . 

Rendre  facile  ce  qui  eft  utile  , & produire  plus  d’effet  avec 
moins  d’efforts  voilà  la  tâche  commune  que  les  arts  fe  font 
propofés  |de  tout  temps  & le  but  vers  lequel  ils  ne  cefïeront 
jamais  de  s’avancer. 

Le  premier  artifte  qui  a imaginé  le  moyen  de  fubftituer  la 
travail  d’une  femme  ou  d’un  enfant  a celui  d un  homme  fait , 
eft  devenu  le  bienfaiteur  du  genre  humain  , & celui  qui  di- 
minuerait de  moitié  le  nombre  des  ouvriers  employés  a une 
fabrication  quelconque,  mériteroit  les  mêmes  éloges.  Voici 
l’occafion  de  raffurer  fraternellement  les  inquiétudes  ordinaires 
à la  plupart  de  nos  ouvriers,  & de  les  guérir , s’il  fe  peut, 
d’un  préjugé  trop  accrédité  dont , plus  d une  fois , les  fuites 
ont  été  funeftes  à l’induftrie  nationale. 

Ces  utiles  citoyens , accoutumés  à n’avoir  que  leur  travail 
pour  patrimoine,  étoient  pardonnables  dans  le  principe,  en 
penfant  que  diminuer  le  nombre  des  hommes  employés  à un 
travail , c’étoit  enlever  à plulîeurs  d entr  eux  les  moyens  de 
fubfifter  ; mais  égarés  par  cette  inquiétude  , ils  fe  font 
portés , en  plufieurs  occafions , aux  excès  les  plus  dangereux , 
& dans  leur  défefpoir , ils  ont  quelquefois  brifé  des  machines 
imaginées  pour  fuppléer , d’une  manière  fupérieure , à 1 im- 
perfeétion  du  travail  manuel.  Je  les  plains,  8c  par  conféquent, 
je  les  excufe  ; mais  fi  je  pcuvois  leur  parler  à tous  , void 
ce  que  je  leur  dirois  : « Vous  favez  tons  que  le  prix  de  la 
plupart  des  fabrications  dépend  prefque  en  totalité  do  la 

herté  ou  du  bon  marché  de  la  main-d’ oeuvra.  Vous  faves 
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tncore  que  le  débit  de  telle  ou  telle  fabrication  eft  plus  grand  4 
à mefure  que  le  prix  en  devient  moins  confidérable.  Vous 
favez  que  lorfque  l'étranger  parvient  à fabriquer  les  mêmes 
objets  à un  prix  fort  inférieur  au  nôtre*  il  devient  aufïitôt  notre 
Concurrent  5 que  bientôt  il  nous  prime*  & qu  alors  nous  n'a- 
vons plus  de  débit  à efpérer.  On  a beau  faire  des  défenfes  & 
des  failles*  les  fabrications  étrangères  femblent  fortir  de  def- 
fous  terre  * & fe  montrent  dans  tous  nos  magalins.  Alors  nos 
maîtres  de  manufacture  voient  le  s marchandées  leur  relier  * 
& comment  feront-ils  pour  foutemr  leur  établilTement  ? Ils 
avoient  auparavant  beaucoup  d'ouvriers,  chez  eux  * ils  ne 
peuvent  plus  les  occuper*  ils  ne  peuvent  plus  les  payer  : voilà 
des  entrepreneurs  ruinés*  voilà  des  ouvriers  fans  pain  * & ce- 
pendant l'argent  de  la  France  palfe  à l'étranger*  dont  les  ma- 
nufactures ont  hérité  des  nôtres.  Si  vous  y réfiéchiffez*  mes 
amis*  vous  verrez  que  ce  malheur*  trop  commun*  tient  Or- 
dinairement à la  cherté  de  la  fabrication  françoife*  8e  que 
cette  cherté  vient  la  plupart  du  tems  de  la  quantité  d'ouvriers 
qu'on  y emploie.  Il  elt  donc  prefque  toujours  vrai  de  dire 
que  ceux  qui  emploieront  plus  de  monde  à leur  fabrication  * 
finiront  par  ne  plus  fabriquer  du  tout*  & par  conféqueht  par 
ne  plus  employer  perfonne.  Pour  vous  rendre  la  chofe  plus 
fenfible  * je  vais  faire  une  fuppofition.  Prenons  pour  exemple 
une  étoffe  dont  le  prix  de  fabrique  feroit  en  France  de  24  liv# 
Je  fuppofe  un  moment  que  les  étrangers  qui  ont  adopté  les 
inventions  propres  à diminuer  le  nombre  des  ouvriers  * font 
parvenus  à donner  précifément  Ja  même  qualité  d'étoffe  à 
±0  iiv.  , le  gouvernement  a voulu  empêcher  ces  étoffes  .de 
paffer  en  France  y mais  vous  favez  qu'il  y a toujours  des 
moyens  de  faire  la  contrebande  j & enfin  les  étrangers  ont 
tant  fait , que  ces  mêmes  étoffes  fe  trouvent  rendues  dans 
nos  magafins*  Sc  qu'elles  y feront  débitées  à 22  liv.  au  lieu 
de  24  liv.  qu'elles  coudoient  dans  nos  fabriques.  Il  eft  bien 
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clair  qu’en  peu  de  tems  les  étoffes  à il  lîv.  feront  tomber 
celles  de  24  liv.  , puifqu'on  y trouve  la  même  qualité  , &: 
qu'on  les  paye  40  fols  de  moins.  C'en  eft  donc  fait  de  nos 
manufacturiers  & de  nos  artifans.  Un  homme  habile  furvient, 
il  s'adreffe  à un  chef  de  manufacture  prêt  à congédier  fes 
ouvriers,  ou  même  à leur  faire  banqueroute  , & il  lui  enfeigne 
un  moyen  de  fimplificaiton  qui  diminue  de  moitié  le  nombre 
des  bras  autrefois  employés  à la  fabrication  de  cette  même 
étoffe  ; or  5 cette  diminution  réduit  le  prix  de  l'étoffe  au  moins 
d'un  tiers.  Et  par  conféquent  ce  que  nos  manufacturiers  ne 
pouvoient  livrer  que  pour  24  liv.  ils  le  livreront  déformais 
pour  16.  Qu'arrivera- t-il  alors  ? les  ouvriers  auront-ils  vraie- 
ment  droit  de  fe  plaindre  ? non  , car  ils  alloient  tous  être 
renvoyés  * & l'on  va  du  moins  en  garder  la  moitié  > mais 
l'autre  moitié  reftera-t-clle  fans  reffource  ? non  encore  , car 
le  débit  fera  confïdérablement  augmenté , plus  de  gens  vou- 
dront de  la  même  étoffe  , parce  que  fort  prix  fera  mis  à la  portée 
de  plus  de  monde  , il  faudra  donc  augmenter  les  ouvriers  à 
proportion  du  débit  5 mais  les  chofes  en  refteront-dles  à ce 
point-là?  non  encore 5 car  tous  les  avantagés  que  les  étran- 
gers avoient  fur  nous  , notre  inventeur  nous  les  a donnés  fur 
eux  5 nous  fommes  les  maîtres  à notre  tour  : ce  que  nous  leur 
achetions  autrefois,  nous  allons  le- leur  vendre  ; le  débit  fera 
triplé  3 quadruplé  , nos  manufactures  n'y  fuffiroot  pas.  il 
faudra  monter  de  nouveaux  ateliers  , il  faudra  fonder  de  nou- 
veaux établiffemens,  le  nombre  total  d'ouvriers  que  nous  avions 
autrefois  fera  trop  petit,  il  faudra  y ajouter  au  lieu  d’en  re- 
trancher , les  maîtres  en  trouveront  difficilement  , on  fera 
obligé  d'augmenter  les  falaires  pour  s'en  procurer.  Et  voilà 
comme  une  Amplification  utile  devient  un  avantage  pour  ceux 
mêmes  à qui  d'abord  elle  avoit  paru  contraire  5 mais  des  fup- 
pofitioas  ne  fuffifent  pas,  il  faut  des  faits  , fte  en  voici  un 
qui  vous  prouvera  que  je  n'ai  riem  exagéré.  Vous  connoiffea 


(4§) 

tous  ce  fameux  Arkrîgt  d’Angleterre , qui  a fucceflivement  in- 
venté les  différentes  machines  actuellement  en  ufage  dans  fo.n 
pays  pour  la  filature  du  coton.  Chacune  de  ces  machines  eft 
à-peu-près  une  lïmplification  de  la  précédente  , 8c  demande 
moins  d’ouvriers  pour  faire  la  même  quantité  d’ouvrage.  Les 
Anglois  ont  d’abord  penfé  que  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans 
ne  gagneroient  plus  comme  auparavant  leur  vie  à filer  du 
coton  ; mais  on  n’a  pas  tardé  à s’apercevoir  qu’à  mefure 
qu’il  falloit  moins  d’ouvriers  pour  le  même  travail , il  fe  pré- 
fentoit  beaucoup  plus  de  travail  à diftribuer  aux  ouvriers  , Sc 
qne  l’augmentation  de  l’ouvrage  commandé  étoit  toujours  plus 
forte  à proportion  que  la  diminution  de  la  main  - d’œuvre  > 
en  forte  que  perfonne  ne  reftoit  oifif,  Sc  qu’on  voyoit  au 
contraire  à toute  heure  de  nouveaux  ateliers  en  mouvement. 
Enfin  les  chofes  en  font  venues  au  points  qu’au  lieu  de  10©  mille 
bras  employés  autrefois  dans  ce  pays  à la  filature  du  coton 
îorfque  les  Anglois  ne  connoiiïoient  encore  que  le  fimple  rouet 
des  anciens  tems  , on  en  compte  aujourd’hui  plus  de  400  mille 
occupés  à ce  genre  de  travail  , où  les  plus  petits  enfans  ga- 
gnent de  quoi  nourrir  leurs  pères  Sc  mères , Sc  les  plus  foibles 
vieillards  de  quoi  nourrir  leurs  enfans.  C’eft  pourtant  un  feul 
homme  , c’eft  un  inventeur  auquel,  tout  un  peuple  a d’aufii 
grandes  obligations.  Cet  Arkrigt  doit  tout  à la  loi  qui  lui  a 
permis  de  jouir  de  fa  découverte  Sc  d’en  faire  jouir  fa  patrie. 
Hé  bien,  mes  chers  amis,  les  mêmes  deftinées  vous  font  of- 
fertes à tous  tant  que  vous  êtes,  par  le  décret  de  l’Affemblée 
nationale.  Cet  Arkrigt  étoit  d’abord  un  fimple  journalier,  comme 
les  plus  pauvres  d’entre  vous,  il  eft  aujourd’hui  connu  de 
toute  l’Europe  s il  a , dit-on  , plus  d’un  million  de  rente , Sc 
j’aime  à penfer  que  plufieurs  d’entre  vous,  chacun  dans  leur 
genre , feront  un  jour  des  Arkrigt. 

Je  defire  que  cette  note  foit  répandue,  s’il  fe  peut,  dans 
tous  les  ateliers , qu’elle  foit  lue  par  tous  les  ouvriers  qu’elle 

intérelfe 
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intérefle,  qu'ils  jugent  eux-mêmes  des  explications  que  je  leur 
donne,  &c  qu'ils  les  regardent  comme  des  confeils  d amis.  En 
effet , j'ai  toujours  vu  leur  caufe  liée  à celle  que  j'ai  défendue  > 
& i'efpoir  d'affurer  & d'adoucir  leur  condition  m'a  cons- 
tamment animé  dans  mon  travail  j j'aime  à leur  répéter 
que  c'eft  pour  eux  fur  - tout  que  j'ai  parlé  , que  c eft 
leur  bien  fur-tout  que  j'avois  en  vue  : & quel  intérêt  potir- 
roit  prévaloir  dans  mon  cœur  fur  celui  de  la  claffe  la  plus 
nombreufe  , la  plus  laborieufe , la  plus  utile , & es  même  tems 
la  moins  fortunée  de  mes  concitoyens , de  ces  hommes  qui 
ont  tant  fait  pour  la  fociété  , & qui  en  ont  fi  peu  reçu  ? 

Note  3 , page  50.  Un  nouveau  genre  de  perfection  sera  regardé 
comme  une  invention . 

(8)  L'obfcurité  que  plusieurs  perfonnes  ont  cru  trouver  dans  cet 
article , me  paroît  venir  de  ce  qu'on  a pu  confondre  un  degre 
de  perfection  avec  un  genre  de  perfection.  Le  degre  de  la 
perfection  d'un  ouvrage  peut  tenir  au  choix  de  la  matière,  à la 
forme,  à la  grâce,  à la  proportion,  à l'accord,  au  fini  de  toutes 
les  parties,  enfin  à tout  ce  qui  dépend  du  goût  de  1 artifte,  du 
foin  du  maître  & de  l'a  dre  fie  de  l'ouvrier  ; c'eft  alors  1 efpèce 
de  perfection  dont  l'ouvrage  eft  fufceptible  j c'eft  un  degré  de 
perfection  de  plus,  mais  ce  n'eft  point  un  nouveau  genre  de 
perfection.  Ce  qu'on  entend  par  un  nouveau  genre  de  perfection, 
tient  à une  nouvelle  penfée  que  les  autres  agens  de  1 induftrie  , 
que  l'inventeur  même  de  la  chofe  n'avoit  point  conçue,  & qui 
procure  ou  une  facilitation  de  travail,  ou  une  extenfion  d utilité  : 
or,  ce  moyen  inconnu  de  perfection , fouvent  d'une  grande 
minutie  en  apparence , mais  d'une  grande  utilité  réelle,  devient 
néceflairement  la  propriété  de  fon  inventeur.  Ici  quelques  per- 
fonnes font  encore  tombées  dans  une  méprife  dont  il  eft  aifé 
de  les  faire  revenir.  On  a cru  que  le  titre  accordé  à l'auteur 
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delà  perfe&ion  enlevoit  au  premier  auteur  de  la  découverte, 
l'exercice  privatif  de  fon-  titre  d'inventeur  5 mais  il  n’en  eft  pas 
amii,  l'invention  eft  le  fujet,  la  perfeâion  eft  une  addition: 
ces  deux  choies  différentes  appartiennent  à leurs  auteurs  ref- 
peéhfs  ; l’une  eft  l’arbre  & l'autre  eft  la  greffe.  Si  le  premier 
inventeur  veut  préfenter  fa  découverte  perfedionnée , il  doit 
s'adreffer  au  fécond,  & réciproquement  le  fécond  inventeur 
ne  peut  tenir  que  du  premier  le  fujet  auquel  il  veut  appliquer 
Ion  nouveau  genre  de  perfeétion  ; ils  fe  verront  déformais 
ob  îges,  quoi  qu  ils  faffent,  de  travailler  l'un  pour  l’autre;  &, 
dans  toutes  les  fuppofitions , la  fociété  y trouve  fon  profit; 
car  ou  bien  ils  fe  critiquent,  & alors  le  public  eft  plus  éclairé, 
ou  bien  ils  s’accordent,  & alors  le  public  eft  mieux  fervi. 

ÎSote  ‘J , page  31.  -Afin  d assurer  d . r inventeur  la  propriété 

de  son  invention,  set. 


(9)  î^eux  hommes,  tb:  ou,  peuvent  inventer  la  même 

chofe  en  même  temps  : pour  qui  f.  ;•  patente  ? Pour  celui 
qui  fe  fera  préfenté  le  premier.  La  !,b  , connoît  que  les  chofes 
& non  les  perfonnes.  Mais  l’autre  eft  inventeur  auffi  ? Cela  fe 
peut.  Il  eft  peut-être  le  véritable  inventeur  ? Cela  fe  peut  encore. 
On  lui  fait  donc  injuftice  ? Non,  encore  une  fois,  puifque  la 
chofe  a été  accueillie  dès  quelle  s’eft  préfentée ; car  le  but 
delà  fociété n’eft  pas  d’enrichir  l’inventeur,  mais  de  s’enrichir 
cie  rinventicc. 


